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■u Recul du chômage 
aux Etats-Unis 

Au mois d'août 250000 emplois ait 
été créés, et le chômage atteint son 
plus bas niveau depuis 1989. p. 3 

g L’amiante 
en justice 

Le parquet de Paris a requis l'ouverture 
d'une information judiciaire contre X... 
à la suite de la plainte d'un électricien 
{ contaminé par l'amiante. p. 9 

g Economies de santé 

L'assurance-maladie veut obtenir des 
professionnels de la santé 5 milliards de 
francs d'écor.omies pour 1 996. p. 26 

r Placements 

Le Monde reprend la publication de ses 
pages * Placements * du samedi. Au- 
jourd'hui, un bilan des skav d'actions 
au terme d'un ete difficile. p. 15 

-.j üyavingtans 
mourait Mao 

La disparition du Grand Timonier, le 
' 9 septembre 1976, a projeté l'Asie de 

l’Est vers le marche capitaliste, p. 11 

: Marie-José Pérec 
l’infidèle 

La double championne olympique 
considère qu'en France nul ne peut 
plus l'aider a progresser. p. 10 

Alain Lamassoure 
au «Grand Jury» 

Le ministre du budget est l’invite du 
" Grand Jury RTL-te Monde a di- 
manche 8 septembre à 13 h 30. 



LE CAIRE 

de notre correspondant 
Ils étaient plus de mille, les époux du Nil qui 
ont participé au » mariage du siècle », vendre- 
di 6 septembre au Caire, sur un stade de hoc- 
key sur gazon- Sur les gradins, dix mille pa- 
rents, amis et hautes personnalités. Devant 
leurs écrans de télévision, des millions 
d' Egyptiens. Le réalisateur, Shérine Yousri, 
qui a déjà à son actif des centaines de ma- 
riages, dont ceux de princes du ■Golfe, n'a pas 
lésiné sur les moyens pour produire une céré- 
monie hollywoodienne digne des Mille et Une 
Nuits, avec feux d'artifice, lasers, holo- 
grammes. Même les milliers de ballons blancs 
en forme de cœurs lancés à l'entrée du stade 
étaient « mode in America ». Comme dans les 
mariages « chics », les époux ont eu droit à 
Wagner et à Vivaldi. Ces formalités musicales 
exécutées, on est passé à lhab Tawfik, Hakim 
et Hanane, chanteurs célèbres dans la vallée 
du NiL 

Les mariées, jusqu'alors guindées dans 
leurs robes blanches, se sont laissées aller à la 


Les mille et un mariés du Nil 

danse. La majorité des épousées, qui por- 
taient le voile islamique lors de la répétition 
générale. Pavaient remplacé par un voile en 
telle laissant apercevoir des coiffures sophisti- 
quées. Une fois la cérémonie terminée, beau- 
coup d'entre elles échangeront leur robe de 
dentelle contre une de ces tenues de dan- 
seuses du ventre qui collent à la peau. 

Le plus grand mariage collectif de Phïstoire 
de l’Egypte avait pour objectif de venir en 
aide aux jeunes couples qui n'ont pas les 
moyens de s'offrir une cérémonie de mariage. 

Se marier en Egypte revient cher. Il ne suffît 
pas de payer P appartement et les meubles. Il 
convient de célébrer les épousailles en grande 
pompe, pour des raisons sociales et pour ho- 
norer « la plus belle nuit de toute une vie ». 
Entre robe, costume, invités, chanteurs et 
danseuses, il en coûte plus de 3 000 francs, 
même pour les plus modestes, soit l’équi- 
valent du revenu annuel moyen d'un Egyp- 
tien. L’obstacle financier contraint d'innom- 
brables promis et promises - qui comme « les 
époux du Nil », ont déjà signé le contrat de 


mariage- à reporter sa consommation, la 
dokhla, pour des années. Selon une étude de 
l'organisme égyptien des statistiques, publiée 
en 1994, le nombre de mariages a baissé de 
20 % au cours des années 90, et la moitié des 
femmes de vingt à vingt-cinq ans sont céliba- 
taires pour des raisons économiques. Cest 
ainsi qu’a germé ridée des mariages collectifs. 
La première de ces cérémonies s’est déroulée 
en août 1993 dans les jardins Antoniadis, à 
Alexandrie, où l*« association des dames» de 
la ville a offert la nuit de noces à vingt- 
dnq couples et mille cinq cents invités. 

Les festivités de vendredi n'ont déçu qu’Ah- 
mad Abdel Tawab, un vendeur ambulant de 
vingt-six ans qui n’a pas pu y participer faute 
d'avoir pu acquérir le mobilier de la chambre 
à coucher, condition posée par la famille de sa 
fiancée. Abdel Tawab devra patienter jusqu’à 
l'an prochain. Un nouveau « mariage du 
siècle» est en préparation. Des mécènes lui 
offriront peut-être un lit et une commode. 


Alexandre Buccianti 


Fausse déflation, vraie déprime 


LA FRANCE est en déflation. 
Un indice mensuel des prix en re- 
cul deux mois de suite, une masse 
monétaire ralentie, une produc- 
tion trimestrielle en baisse : le dia- 
gnostic fait aujourd’hui presque 
T unanimité dans les milieux poli- 
tiques et syndicaux. Le libéral 
Alain Madelin, le socialiste Pietre 
Moscovici et le syndicaliste Marc 
Blondel ont rejoint, dans ces co- 
lonnes, l’analyse de l'économiste 
Jean-Paul Fitoussi, celui-ci n'hési- 


tant pas à opérer un parallèle 
entre la situation actuelle de l’Eu- 
rope et celle des années 30 aux 
Etats-Unis {Le Monde daté 29 
août, 30 août, 1° -2 septembre, 
3 septembre). 

En dépit de ce bel unanimisme, 
la France o’est pas en déflation - 
l’Europe non plus d’ailleurs. « La 
récession du début des années 90 
n'est pas, quoi qu’on en dise, le dé- 
calque des années 30 », écrivait, en 
1994, l’économiste Yves Crozet 


dans son livre Inflation ou défla- 
tion, actualité d’un dilemme. Les 
indices de cet été ne modifient pas 
le diagnostic. La déprime française 
de 1996 n’a rien à voir avec la dé- 
flation de 1932. 

Deux fantasmes alimentent, en 
France plus qu’aUleurs, le débat et 
les politiques économiques : fl y a 
ceux qui continuent de craindre 
une envolée des prix -les ban- 
quiers centraux, ceux de la Bun- 
desbank notamment - et il y a 


JACQUELINE HARPMAN 


Orlanda 



ceux qui s'inquiètent de l'effon- 
drement des prix et de ses consé- 
quences. Les uns et les autres se 
trompent d’époque. « L'inflation 
est devenue une menace imagi- 
naire», notait Jean-Paul Fitoussi 
(Le Monde du 29 août). A juste 
titre. La déflation aussi, est-on ce- 
pendant tenté de lui répondre. 
Dans une économie vivante, fl y a 
en permanence des prix qui 
montent et des prix qui des- 
cendent, des contradictions entre 
les uns et les autres, des tensions 
qui ne sont point aujourd’hui dif- 
férentes, en France, de ceDes que 
l’on observe par exemple aux 
Etats-Unis - où personne ne parte 
de déflation ! 

fl est Impossible d'affirmer que 
la France est aujourd’hui en défla- 
tion, même s’il y a - mais il y en a 
toujours - dans l’économie fran- 
çaise des pressions déflationnistes. 
Les économistes définissent la dé- 
flation comme une situation dans 
laquelle fl y a « simultanément une 
baisse générale des prix, des reve- 
nus et de la production ». Ce n'est 
pas, heureusement, la situation de 
la Rance en cette rentrée 96. 

fl n'y a pas, d’abord, de baisse 
générale de la production. Entre 
1931 et 1933, le PNB américain 
avait baissé d’un tiers : c’était bien 
une baisse générale de la produc- 
tion. fl avait, à la même époque, 
baissé de près de 10 % en France. 
Rien de tel aujourd'hui. 

Erik Izraelewkz 
Lire la suite page 13 


■Chambardement 
à Europe 1 

CEST la rentrée sur les écrans et 
sur les ondes. Europe l a connu le 
plus grand chambardement du 
paysage audiovisneL Notre cahier 
« Télévision, radio, multimédia » 
en rend compte. En perte de vitesse 
depuis plusieurs années, cette sta- 
tion met le cap sur l'information 
avec l’arrivée aux commandes de 
Jérôme Bellay, l’homme qui a 
« fait » France-Info, pois LŒ Ren- 
trée des classes aussi, avec plu- 
sieurs émissions consacrées aux 
professeurs et à leurs élèves. Et, 
pour les amateurs de jeux vidéo, les 
nouvelles aventures - en trqis di- 
mensions - du célèbre plombier 
Mario, héros de Nintendo. 


Lire notre cahier 
« TSéiislon, radio, multimédia » 


Le cycliste 
en position couchée 


mm 




CHRIS BOARD MAN 

EN DEVENANT le premier cou- 
reur à parcourir plus de 56 kilomèties 
dans fheuie, le champion cycliste bri- 
tannique Chris Boardman a pulvérisé, 
vendredi 6 septembre à Manchester; 
le record du monde détenu par le 
Suisse Tony Rommger : 56,374 km 
ccntxe 55,29L Cette nouvelle progres- 
sai spectaculaire doit beaucoup au 
guidon allongé et à la position cou- 
chée adoptés par le coureur de 
Féqulpe GAN. Une Innovation qui 
pourrait être remise en cause par tes 
instances du çycEsne intemationaL 


Lire page 19 
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Le PS serait 
très pénalisé 
par la réforme 
électorale 
envisagée 

LA MISE À L’ÉTUDE, par le gou- 
vernement, d’une réforme du 
mode d’élection des députés (Le 
Monde du 7 septembre;, confirmée 
par le premier ministre, suscite pru- 
dence et scepticisme au Rarti socia- 
liste, qui, selon les simulations dis- 
ponibles, serait te principal perdant 
de cette réforme. Celle-ci, cepen- 
dant, ne soulève pas l’enthou- 
siasme dans la majorité : le pré- 
sident de l’UDF, François Léotard, y 
met des conditions, tandis que ce- 
lui de Force démocrate, François 
Bayrou, y est carrément hostile. Au 
RPR. le président de l'Assemblée 
nationale, Philippe Séguin, a plaidé 
pour que soit assurée, sans «reve- 
nir sur le principe du scrutin majori- 
taire ». la « représentation (...)des 
grands courants d’idées». 

Lire pages 6 et 7 


Les cardiologues de Boris Eltsine 
jugent son opération dangereuse 

Le conflit pour la succession du président russe s'envenime 


y-s? 







SELON les informations médi- 
cales obtenues par Le Monde, le 
président russe est atteint d’une 
grave maladie coronarienne. 
Cette affection impose de prati- 
quer une intervention chirurgi- 
cale que les médecins de Boris 
Eltsine jugent périlleuse. Celle-ci 
sera tentée dans quelques jours 
par une équipe du centre cardio- 
logique Tchazov situé à la péri- 
phérie de Moscou. Les médecins 
russes chargés de la santé de 
M. Eltsine consultent actuelle- 
ment quelques-uns des meflletirs 
spécialistes mondiaux de cardio- 
logie et rien n’est encore décidé 
quant à la nature de la thérapeu- 
tique qui sera mise en œuvre. 

Deux types d’intervention sont 
à l'étude, soit un pontage coro- 
narien soit une dilatation des ar- 
tères coronaires actuellement 
obstruées. Compte tenu de l’état 
de santé du patient, les deux in- 
terventions sont dangereuses et 
le choix sera fait par le chef du 
Kremlin lui-même. 


On indique, selon les mêmes 
sources, que l’état général du 
président russe complique nota- 
blement la démarche médicale et 
que la nature des lésions car- 
diaques dont fl souffre - les exa- 
mens médicaux ont révélé que 
trois des artères du président 
sont obstruées - ne permettent 
pas de formuler un pronostic 
très rassurant. Evgueni Tchazov, 
le directeur du centre cardiolo- 
gique moscovite retenu pour 
l'opération, a lui-même indiqué 
que l’intervention chirurgicale à 
venir n’était pas dénuée de 
risques. 

A Moscou, l’état de santé du 
président a encore accentué les 
dissensions dana son entourage. 
Le général Lebed a no tamm ent 
demandé que Boris Eltsine dé- 
signe officiellement le premier 
ministre, Viktor Tcbernomyr- 
dine. pour assurer son intérim, 
comme le veut la Constitution. 

Lire page 2 


La fusion 
avecNetHold 
renforce le poids 
de Canal Plus 
en Europe 

CANAL PLUS et NetHokL filiale 
audiovisuel du groupe sud-africain 
Rxfiemant spécialisé dans te tabac 
et le luxe, ont annoncé, vendredi 

6 septembre, leur décision de fuskm- 
nec Ce rapprochement doit donner 
naissance au plus grand groupe eu- 
ropéen de taévision à péage. A ses 

7 mïffians d’abonnés en France et en 
Europe, Canal Plus ajoute 13 tniBinn 

d’abonnés détenus par NetHdd, en 
ItaSe, au Bénélux, en Scandinavie et 
en Europe centrale: A Foccasïon de 
cette fusion, la chaîne cryptée fran- 
çaise va acquérir 100 % du capital de 
son partenaire. Elle procédera aussi 
à nrv» augmentation de rapftai. tour 
son PDG, Pierre Lescure, cette fu- 
sion est « aussi importante que le lan- 
cement de Canal Ptus en 1984 au le 
lancement de CanalSateBite». 

Un page 14 
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RUSSIE Si l'entourage du pré- 

sident Eltsine tente de minimiser les 
dangers de l'opération cardiaque 
qu'il pourrait subir dans les pro- 
chaines semaines, les spécialistes in- 


ternationaux, consultés par le Krem- 
lin, sont moins rassurants. Pour eux. 
l'état général précaire du patient 
multiplie les dangers inhére 1 
toute opération cardiaque. 


CHEF DU CONSEIL de sécurité russe, 

Alexandre Lebed, a exigé que le pré- 


pouvoir. conformément à la Consti- 
tution. • LE SECRÉTAIRE D'ETAT 
américain, Warren Christopher, a 


l'OTAN élargi aux pays camfidats à 
une adhésion et à la Russie. Cette 
proposition devait être présentée. 


» du patient sident russe désigne officiellement américain, Warren Ch nstopner. a à Boris Ehsine par te chance- 

inhérents à son premier ministre, Vîktor Tcher- proposé, vendredi à Stuttgart la SJJÏÏÏj en visite en Russie, 
iaaue. • LE nomyrdîne, pour assurer ['intérim du réunion, en 1997, d'un sommet de fier Kohl, en 
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L'état de santé de Boris Eltsine rend périlleuse toute intervention 

Des spécialistes mondiaux de cardiologie consultés par le Kremlin soulignent que la faiblesse du président russe complique les thérapies 

qui peuvent lui être appliquées. Aucune n'est sans risque, et le choix en reviendra au patient lui-même 


SELON les Informations obte- 

nues par le Monde auprès de l’en- 
tourage médical de Boris Eltsine, le 
président russe est atteint d’une 

grave maladie coronarienne qui in- 

terdit de faire l’économie d’une in- 
tervention chirurgicale. Rien n’est 
encore toutefois décidé quant à la 

nature de la thérapeutique qui sera 

mise en asuvre dans moins d’une 

quinzaine de jouis au centre car- 

diologique Tchazov situé à la péri- 
phérie de Moscou. Les médecins 
russes chargés de la santé de 

M. Eltsine ont pris contact avec 

quelques-uns des meilleurs spécia- 

listes mondiaux de cardiologie. On 
indique, selon les mêmes sources, 

que P état de santé général actuel 

du président russe complique no- 

tablement la démarche thérapeu- 
tique et que les lésions cardiaques 
dont 0 souffre ne permettent pas 

de formuler un pronostic très ras- 

surant. Il n'est plus question, 
d’autre part, de l'hypothèse on 


moment avancée d’une interven- 

tion chirurgicale sur les valves car- 
diaques (Le Monde du 7 sep- 
tembre). Pour sa part, Evgueni 
Tchazov, le directeur du centre de 

cardiologique moscovite retenu 

pour l’opération a, rapporte notre 

correspondant & Moscou, Indiqué 

que l’Intervention chirurgicale à 

venir n’était pas sans risques. Un 

conseil de médecins doit décider si 

l’état du président permet une 

opération, a-t-il déclaré à l’agence 

Interfex. Q a souligné que la déci- 

sion sera prise par Boris Eltsine lui- 
même. 

La première complication de 

cette maladie coronarienne date 

de juillet 1995 avec une hospitalisa- 

tion consécutive à des douleurs 
thoraciques qui furent rapidement 

attribuées à une angine de poi- 

trine. Cette situation pathologique 
se caractérise par une réduction de 

P alimentation san guine du muscle 

cardiaque due. le plus souvent, à la 


présence de lésions obstructives 

siégeant dans la lumière des ar- 

tères coronaires. Chez les malades 
coronariens, la complication la 

plus fréquente - et la plus redoutée 

- est FInferrtus du myocarde. Ce- 

lui-d survient lorsque, la taille de la 

lésion coronarienne évoluant, la 

circulation sanguine est interrom- 

pue, ce qui entraîne la destruction 
du muscle cardiaque irrigué par 

r artère coronaire altérée. 

DILEMME 

Boris Eltsine a, selon nos infor- 

mations, déjà été victime d’un in- 
farctus du myocarde, ce dernier 
étant à l'origine de l’hospitalisation 

du mois d’octobre 1995. Lois de sa 

convalescence qui dura jusqu’à la 

fin décembre M. Eltsine fut mis an 

régime sans sel et réussit à perdre, 

dit -on, une dizaine de kilogram- 

mes. B n’y eut pas, officiellement, 
d’antres hospitalisations mais, se- 
lon certains observateurs, l’ab- 


sence prolongée du président dans 

les semaines qui précédèrent les 

élections pourrait s’expliquer par 

une nouvelle attaque cardiaque: 

Les médecins russes sont au- 
jourd’hui confrontés à un di- 
lemme. L'évolution remarquable 
des techniques de chirurgie cardio- 

logique fait que Ton dispose, face à 
la maladie coronarienne, de plu- 

sieurs possibilités thérapeutiques 
qui visent à prévenir la survenue 

d’infarctus mortels du myocarde. 

Dans le cas de Boris Eltsine, deux 

scénarios sont actuellement à 

l’étude : le pontage coronarien ou 

la dilatation des artères coronaires 

obstruées. Le pontage consiste à 

établir une dérivation du fhuc san- 

guin artériel dans une région car- 
diaque dé terminé e de manière à 
cout-drcuiter un - ou plusieurs - 

rétrédssemment des artères co- 

rormaires. 

Cette intervention est au- 
jourd’hui bien codifiée, souvent ef- 


ficace et sans danger lorsqu’elle est 

pratiquée par des équipes bien en- 

traînées. B s’a gît néanmoins d’une 
chirurgie lourde et traumatisante 

qui Impose notamment d’avoir re- 

cours à une circulation extra-cor- 
porelle et qui nécessite le plus 
souvent une longue convales- 

cence. On peut également lutter 
contre la maladie coronarienne en 

taisant l'économie du traumatisme 

drinngicaL fi s’agit alors de dilater 

les artères là oh elles sont rétrécies, 

voire même à tenter de les désobs- 

truer au moyen d’un ballonnet 
gonflable que l’on introduit dans te 

système artériel par l'intermédiaire 

d’une sonde. Cette technique - 

connue également sous te terme 

d'angioplastie coronaire - connaît 

depuis plusieurs années xm déve- 

loppement anarchique et contro- 
versé. A priai plus simple et moins 
dangereuse, eBe est aussi générale- 

ment moins efficace et n'est pas 
dénuée de risques, la tentative dé 


dilatation pouvant, dam cer tain* 
cas, provoquer un InfoxctxxsniciRéL 
Habituellement, f angfoptetit 

est réservée aux rétrécissements 

coronariens situés le plus en 
amont (et doue les plus facSes A 
d’accès) lorsque te lit vasct&fte f. 
d’aval est encore de bonneqoafizé. 

Bile est, d’autre part, plus risquée 

dès lors que les sténoses aoraua- 

riennes sont multiples, ce qui est k 

cas du président russe. Les 
membres de l'entourage inécBcti 

du président Elteirie savent, d'autre 

part, que la thérapeutique ne pour- 

ra pas se borner à la réduction des 
testons coronariennes. B tear faut . 

notamment compter avec une 

fonction cardiaque défaillante et 

une insuffisance ventriculaire 

gauche, qui interdisent anjounThm 

de formuler un pronostic rassu- 

rant. 

Jean-Yves Non 
et Franck Noudü 


Le général Lebed exige que le chef du Kremlin 
transfère ses pouvoirs à son premier ministre 


Les Occidentaux proposent aux Russes un sommet 
sur l'élargissement de l'OTAN en 1997 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Au troisième jour de la «société 
de vérité» promise, jeudi 5 sep- 
tembre, par Boris Eltsine en an- 
nonçant qu’il allait être opéré du 
cœur à la fin de mois, la Russie 
continue de nager dans des eaux 
troubles. Le président russe est-il 
en état de subir cette intervention 
chirurgicale ? Cette opération est- 
elle sans danger, comme l’affir- 
ment les experts russes, ou bien au 
contraire à hauts risques, comme 
le disent d’autres (lire ci-dessus)? 
Le chef de FEtat va-t-Q provisoire- 
ment transférer ses immenses 
pouvoirs à son premier ministre 
Vîktor Tchemomyrdine, comme le 
prévoit la Constitution ? Eu ces 
temps (incertitudes, le fragile ac- 
cord de paix en Tchétchénie sera- 
t-il respecté? 

Estimant que «l'époque trouble 
commencée en 1917 n’a jamais ces- 
sé», Alexandre Lebed, secrétaire 
dn Conseil de sécurité de Russie, a 
été le seul à exiger des clarifica- 
tions. « Nous sommes dans une si- 
tuation où quelqu'un [Boris Elt- 
sine] est incapable de remplir ses 
fonctions. Pour cette période, par 
son ordre ou par décret, une per- 
sonne, qui dirigera le pays et sera 
responsable de fout ce qui se passe 
doit être clairement désignée et 
nommée. Et son nom est Tchemo- 
myrdme », a déclaré Alexandre Le- 
bed dans un entretien, vendredi, à 
la chaîne privée russe NTV. Dans 
un autre entretien, quelques 
heures auparavant, avec l’AFP, S 
avait déclaré que Boris Eltsine 
« devait Impérativement désigner 


dans les prochains jours celui qui ie 
remplacera ». « Tout peut arriver 
en quelques heures », a estimé 
Alexandre Lebed. 

Aux incertitudes médicales 
s’ajoutent tes incertitudes poli- 
tiques. Le président semble le seul 
à pouvoir décider s'il est tempo- 
rairement empêché d’exercer ses 
fonctions. Et fl n’a, pour Ifnstant, 
pas évoqué la question du trans- 
fert de pouvoir avec son premier 
ministre, qui, lui-même, a soi- 
gneusement évité de parier de ce 
problème publiquement 

FRONT CONTRE M. TCHOUBAÎS 

L’un des alliés de M. Tchemo- 
myrdîne, le vice-président de la 
Chambre basse du Parlement, 
Alexandre Chokine, a cependant 
jugé « utile » que Boris Eltsine 
transfère, par décret, ses pouvoirs 
au chef du gouvernement, afin 
que sa convalescence « se passe 
bien ». M. Chokme a aussi estimé 
que le puissant chef de l'adminis- 
tration présidentielle, Anatoli 
Tchoubaîs, devrait obéir aux 
ordres du premier ministre si ce- 
lui-ci remplaçait le président, ou 
bien cesser «temporairement» de 
travailler. 

Pour sa part, le chef de l’opposi- 
tion de f « extérieur », le commu- 
niste Guennadi Zionganov, a ré- 
clamé une réunion des ministres et 
des chefs de parti « pour discuter 
de la situation dans le pays à la lu- 
mière de la maladie du président» 
« fl finit élaborer une politique pour 
éviter une possible déstabilisation 
du pays. U faut tout faire pour que 
la loi prévale, et non un vmr qui 


pourrait, comme toujours, utiliser la 
maladie du président pour son 
propre bénéfice», a-t-il déclaré, 
faisant sans doute allusion à son 
ennemi foré, Anatoli Tchoubaîs. 

C’est aussi peut-être pour éviter 
une «régence» de M. Tchoubaîs, 
tout en restant fidèle à son slogan 
«la vérité, la loi etf ordre», que le 
leader de F« opposition de Finté- 
rleur », Alexandre Lebed, s’est 
prononcé pour une transition 
constitutionnelle de M.Tcherno- 
myrdine, auquel fl a, par affleure, 
presque déclaré la guerre, «je suis 
un homme de coqflk, et B convien- 
drait au premier ministre d’en tenir 
compte », a dit à F AFP Tex-général 
parachutiste, héros de la guerre 
d’Afghanistan. M. Tcheruomyr- 
dine «s'est empêtré dans ses dis- 
cours » en estimant que les ac- 
cords de paix en Tchétchénie 
n’avaient pas de valeur juridique, 
a estimé M. Lebed, signataire de 
ces textes. « L'opinion des juristes 
n’imporîe-t-eBe pas au premier mi- 
nistre?», a ajouté M. Lebed. 

Depuis quelques jours, le pre- 
mier miniare et les autres candi- 
dats potentiels à une présiden- 
tielle tentent visiblement de miiier 
l’autorité que M. Lebed a acquise 
en négociant la paix en Tchétché- 
nie. Mais, en se prononçant d’em- 
blée et à voix haute pour un trans- 
fert constitutionnel des pouvoirs 
présidentiels & un premier mi- 
nistre qui n’ose pas évoqner la 
question, 2e général Lebed a para- 
doxalement marqué un nouveau 
point dam la course au Kremlin. 

Jean-Baptiste Naudet 


DEUX MOIS après l’élection 
présidentielle russe, les Occiden- 
taux estiment te moment venu de 
relancer les négociations avec 
Moscou sur la définition d’un nou- 
vel ordre de sécurité européen. 
Celles-ci se heurtaient jusqu’à 
présent au refus des Russes d’ac- 
cepter de voir TOTAN-jouer inr 
rôle central dam cette nouvelle ar- 
chitecture et de la voir ouvrir ses 
rangs â des pays d'Europe deTESf 
Le secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, qui s'est en- 
tretenu de cette question ces der- 
niers jours avec les dirigeants bri- 
tanniques, français et allemands, a 
profité de sa visite en Europe pour 
proposer à son tour, vendredi 
6 septembre à Stuttgart, la réu- 
nion en 1997 d’un sommet de l’Al- 
liance atlantique élargi aux 
membres du « partenariat pour la 
paix », y conquis la Russie. 

Cette proposition avait déjà été 
défendue le 29 août, à Paris, par le 
président Jacques Chirac, qui rece- 
vait à FElysée tes ambassadeurs de 
France à l'étranger. Le chancelier 
Helmut Kohl, qui entamait samedi 
une visite en Russie pour ren- 
contrer Boris Eltsine dans sa mai- 
son de repos de Zavidovo, à une 
centaine de kilomètres de Mos- 
cou, devait se foire le porte-parole 
des Occkientauxauprés du chef de 
l’Etat russe. Des discussions ap- 
profondies ont eu lieu au mois 
d’août entre les principales capi- 
tales pour tenter de dégager une 
approche commune. Malgré Tétât 
de santé de Boris Eltsine, le mo- 
ment semble favorable. Sa réélec- 
tion en juillet, ie règlement en 


cours de V affaire tchétchène ont 
créé une atmosphère plus propice. 
Klaus Kmkd, le ministre allemand 
des affaires étrangères, avait Indi- 
qué, te 1 e1 septembre, que la Russe 
était désormais prête à engager un 
dialogue de fond. 

■ ‘nunENAMMit A fMnr BrrrâtE» 

Le discours que Warren Christo- 
pher a prononcé à.Stnttgaxt visait 
'à céteforeèfe 50*iaBag v emgé d’un 
autre discours, celai par lequel 
Jipnes Bymes, te secrétoire d’Etat 
de Fépoque, avait annonçé en 1946 
rengagement des Etats-Unis à res- 
ter une puissance politique et mili- 
taire en Europe. Le chef de la di- 
plomatie américaine a dressé les 
contours d’une « nouvelle commu- 
nauté atlantique (_) qui transcende 
les frontières artificielles de la 
guerre froide » et qui s’appuiera 
sur rOTAN, le « partenariat pour 
la paix» et FOiganlsatùm pour la 
sécurité et la coopération en Eu- 
rope (OSCE). 

Dans l’esprit de Washington, qui 
partage aujourd'hui une large 
communauté de vue avec ses par- 
tenaires de l’OTAN, y compris la 
France, le futur sommet, qui se 
tiendrait au printemps on an dé- 
but de l’été 1997, devrait avoir 
pour objectif de parachever la ré- 
forme interne de 3’OTAN sur la- 
quelle tes Quinze se sont rais cFac- 
cord cette année à Berlin, lancer 
tes négociations sur l’élargisse- 
ment avec les candidats qui y sont 
prêts et approfondir le partenariat 
entre l’Alliance occidentale, les 
autres pays européens et la Russie. 

Warren Christopher a lancé aux 


Russes un appel solennel à être 
« nas partenaires à part entière». 

« Nous cherchons une relation Jour, 
damentalcment nouvelle entre la 
Russie et la nouvelle OTAN », a-t-il 
dit, eti proposant l’élaboration 
d’une « charte formelle » défim&- 
sazxt cette coopération. D'Orlando, 
en Floride, où fl était; v e nrinafi, en 
campagne électorale, le président 
Btn Clinton a marqué hiî-mSme 
. sba intention dé faire âtistiramet 
envisagé on tournant « histo- 
rique », porteur <F« une grande W- 
skm pour l'avenir ». 

La prochaine étape dn processus 
sera la réunion prévue, en dér 
cembre, à Lisbonne,, dn sommet 
de l’OSCE, seule organisation 
commune rassemblant Fensemble 
des pays européens, les Etats- 
Unis, le Canada, la Rusrie et tes 
pays issus de Fex-URSS. Les Fran- 
çais souhaitent qu’il permette 
d’adopter un cadre de référence 
situant tes principes des relations 
entre les pays de Fensemble euro- 
péen. Les Occidentaux ont tou- 
jours refusé d’accepter l’idée rosse 
de doter l’OSCE d’une sorte de 
conseil de sécurité qui leur donne- 
mit un droit de veto dans les af- 
faires européennes. Mais la Fiance 
et l’AJlemagne sont favorables, 
sans aller jusque-là, à des formules 
de compromis pour renforcer la 
visibilité de FOrganisation. Le pré- 
sident Chirac l’a souligné, le 
29 août, et Français et Allemands, 
souligne-t-on & Paris, partagent 
désormais sur ces questions des 
vues identiques. 

Henri de Bressan $)i 


Le pape est apparu très fatigué lors de son voyage en Hongrie 


GYOR (Hongrie) 
de notre envoyé spécial 

Jean Paul H a confirmé sa pro- 
chaine venue en France. 0 l’a fait, 
vendredi 6 septembre à Pannon- 
bahna, près de GyÔr, à l’ouest de 
la Hongrie, lors d’une évocation 
de saint Martin, qui fut l’évêque 
de la ville de Tours, où il doit se 
rendre le 19 septembre. La tradi- 
tion veut, en effet, que saint Mar- 
tin soit né, au quatrième siècle, 
sur la colline de parmonhalma (en 
Pannonie), où Jean Pauin a célé- 
bré, vendredi, le müBàme anniver- 
saire de l’une des plus célèbres 
abbayes bénédictines d'Europe. 

Mais l’épreuve physique du 
voyage de quatre jours qui l’at- 
tend en France (du 19 au 22) 
risque d’être pénible pour un 
pape dont l’état de fatigue était 
visible à chacun de ses faits et 
gestes en Hongrie, malgré un pro- 
gramme très allégé. Sa démarche 
est pesante, son sourire rare et 
crispé et sa main gauche ne cesse 
de trembléL Vendredi soir, à l’ab- 


l 


baye de Pannonhalma, rendue 
glaciale par une journée de vent et 
de pluie, fl a fait lire l'essentiel de 
son homélie (dans une langue 
hongroise certes difficile} par 1e 
secrétaire de la conférence des 
évêques. Après un entretien de 
vingt minutes avec Jean Paul 0, 1e 
président Arpad Go nez s’est aussi 
déclaré frappé par l’état de «fai- 
blesse » de son hôte, tout en préci- 
sant qu’a restait « jeune d'esprit». 

Pourquoi faire durer la fiction? 
«Je ne réponds plus à la ques- 
tion », dit joaquim Navarro-Valls, 
porte-parole, quand on l’interroge 
sur 1e mal dont souffre 1e pape. Le 
même continue d’aligner les pro- 
jets de déplacements pontificaux 
- après la France, Rio de Janeiro, 
Prague, la Pologne, peut-être Bey- 
routh et Sarajevo -, alors que 1e 
pape hfi-même prend soin de dire 
«ri Dieu le veut» quand, à Pan- 
nonhalma, Il exprime son désir 
d’aller au printemps prochain à 
Prague pour 1e millénaire du mar- 
tyre d’un ancien évêque. 


f 



Cancer de Fintestin ? Maladie 
de Parkinson? Les observateurs 
en sont réduits aux hypothèses. 
Seule information : Joaquim Na- 
varro-Valls a qualifié d’« élucubra- 
tions absurdes» les fumeurs de 
démission. 

PATIENCE ET PERSÉVÉRANCE 

En l'accueiDarrt à l'aéroport de 
Budapest, le président Gondz n’a 
pas caché la profondeur de la 
fracture sociale et de la «confu- 
sion morale» de son pays. Pour te 
pape, qui n’ignoré rien des désil- 
lusions des lendemains du 
communisme, la visite à Pannrm - 
halnza n’avait pas d’autre sens que 
le rappel de l'héritage chrétien de ' 
la Hongrie, symbolisé par mille 
ans de présence bénédictine. . 

« L'optimisme lié à la chute his- 
torique des idéologies a malheureu- 
sement été de courte durée, affirmé 
Jean Paul U. Les conséquences dé- 
sastreuses dès longues années de 
dictature ne peuvent être surmon- 
tées, matériellement et spirituelle- 


ment, que par un engagement pa- 
tient et persévérant » 

. Outre la fidélité, l’autre message 
laissé par fe.pape à Pannonhalma, 
au croisement des traditions ca- 
tholique et orthodoxe, est celui de 
l’imite chrétienne. Il a évoqué te 
premier millénaire où l’Eglise 
ri était pas divisée, pressant les 
soixante-dix moines présents de 
poursuivre leurs efforts de « dia- 
logue » et d’« écoule » pour foire 
progresser le mouvement 
œcuménique. Jean Paul H ri a tou- 
tefois foit aucune allusion an ren- 
dez-vous manqué avec le pa- 
triarche Alexis n de Moscou (Le 
Mbnde du 6 septembre). Seul te 
président de la République a pu- a 
bliquement regretté cette annula- * 
tion, dans un développement sur 
la situation des Eglises en Hongrie 
qui, dans tout autre pays laïque - 
et ce sera bien tôt te four de la 
France -, aurait paru bien in- 
congru. 

Henri Tincq 
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Les partis politiques bosniaques menacent 
de boycotter les élections générales 

Ils réclament une intervention urgente de Washington 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Onze partis politiques bosniaques 
ont demandé, vendredi 6 sep- 
tembre, une intervention des Etats- 
Unis pour faire respecter «r esprit 
de raccord de Dayton » lors des 
élections générales du samedi 14. 
Accusant tous les partis seibes «de 
se regrouper autour de ffdée d’une 
dissolution de la Bosnie », les « on- 
ze » indiquent, dans leur communi- 
qué, que « pas un seul parti de la Fé- 
dération [croato- bosniaque] n’est 
autorisé à travailler » en territoire 
contrôlé par t’armée serbe. 

Récemment, au cours de leurs 
réunions flectorales, les candidats 
serbes ont multiplié tes appels à la 
partition de la Bosnie-Herzégovine, 
ne cadrant pas leur dé s i r de trans- 
farmer la République serbe (RS) en 
Etat souverain. Par aiDeuis, en vfolar 
tion de Faccord de Dayton, te Parti 
démocratique serbe (SDSX an pou- 
voir, continue (FutiHser tes nn»m et 
les portraits de M. Karadzic, et 
M. Vfladic, Inculpés de «crimes 
contre Fhumanité» par le Tribunal 
de La Haye. 

«Les Serbes veulent un Etat et 3s 
ne veulent pas vivre avec les Musul- 
mans », a résumé Momcflo Kraps- 


nüc, candidat à b présidence collé- 
giale de Boatie-Herzégovine. Il a 
qualifié de «piège» « la volonté des 
■ médiateurs internationaux de réuni- 
fier la Bosnie », un piège que les 
Serbes « n’ont pas le droit d’accep- 
ter». Büjana Ptevsîc, candidate à la 
présidence de te République serbe, 
a estimé que « le plus important 
dans Faccord de Dayton est quV a sé- 
paré la RS des Musulmans et des 
Croates», avant de s’interroger: 
« Comment ceux qui vivent de Poutre 
côté poumnent-üs &re nos frères?» 
M. Krafisnik a également rappelé 
que Fobjectif de la RS était de s'unir 
avec la Serbie et le Monténégro, et il 
s’est engagé i empêcher, s*ü était 
élu, te fonctkranemept de la future 
présidence de Bosnie-Herzégovine. 

APPaS AU REPORT 

L’Organisation pour la sécurité et 
1a coopération en Europe (OSCE) a 
menacé de «pénaliser» tes canctt- 
dats qui prûnmt la (fivition du pays, 
sans donner de détails sur tes éven- 
tuelles «pénalités». Selon le rigfc- 

mentcterOSŒ, tes partis pditiques 
ou tes camfidats qui violent raccord 
de Dayton devraient être exclus du 
processus éJectaraL Cependant, les 
médiateurs occidentaux se refirent 


à sanctionner les partis nationalistes 
serbes, qui pourraient ensuite boy- 
cotter te Boutin. L’OSCE a sûnpfe- 
ment prié tes candidats fautifs de 
«se rétracter », sous-entendant 
quUs prenaient te risque de voir leur 
élection invalidée après te scrutin. 

A une semaine du scrutin, 1e cH- 
mat de haine continue de se déve- 
lopper en Boame-Herzégovine, sans 
que les Occidentaux réagissent, 
fous les observateurs sont d’accord 
pour pronostiquer une victoire des 
partis nationalistes, et estimer que 
te scrutin va renforcer la division 
ethnique du pays. 

Plusieurs organisations bos- 
niaques et occidentales ont appelé 
au iqsait du scrutin, le temps de ra- 
voir tes Estes électorales manipulées 
et de sanctionner tes partis poli- 
tiques coupables - SDS en tête. Or 
les Américains et les Européens ne 
souhaitent pas reporter tes élections 
à une date ultérieure, mis à part le 
scrutin municipal, qui n’aura pas 
fieu avant le mois de novembre. Le 
Haut-Commissariat pour les réfu- 
giés (HCR) a affirmé, vendredi, que 
tes Sections allaient entériner la di- 
vision ethnique, en pérennisant « le 
sort de plus d\m million de réfugiés 
au cœur de FEurope, ce qui créera 


une instabilité à long terme dans ta 
région». 

Les menaces d'un boycottage 
bosniaque sont également liées à 
r absence totale de liberté de mou- 
vement à travers 1e pays. Le débat 
ne porte, d'ailleurs, plus sur une 
Ebre circulation p ermanente , mate 
uniquement sur l’éventualité de 
permettre aux réfugiés musulmans 
et croates d'aller voter en Répu- 
blique serbe te 14 septembre, dans 
les villes et les villages d’où ils ont 
été expulsés au cours des cam- 
pagnes de « purification ethnique ». 
Les Serbes ont menacé de s'y 
opposer: 

La Force multinationale de 
l'OTAN (IFOR) avait envisagé l'ou- 
verture éC« itinéraires obligatoires» 
pour les réfugiés, une proposition 
finalement rejetée par les organisa- 
tions internationales. Cette mesure 
aurait eu pour effet de restreindre la 
liberté de mouvement théorique 
des Bosniaques, et de céder à la vo- 
lonté serbe de transformer la Egne 
de front en véritable frontière. Le 
problème de la circulation et de la 
sécurité des électeurs reste donc 
entier. 

. RémyOardan 


L’ÉCONOMIE américaine a créé 250 000 em- 
plois nets en août, a annoncé, vendredi 6 sep- 
tembre, le département du travail Ce chiffr e 
est un peu supérieur à ceux de juin et juillet, 
confirmant l'accélération actuelle du rythme de 
croissance. Depuis le début de l’année, 1,9 mil- 
lion d’emplois ont été créés, soft en moyenne .. 
237500 par mois. Août n’est donc pæ excep- 
tionnel (te ce point (te vue. 

Exceptiramelest^eaxevaqd^tetaax de 
mage, revenu de 5,4 % de'la population active 
en juillet à 5^_% te mote dertrier. Il faut remon- 
ter à HDareâasÿpouî trouver ira niveau aussi , 
bas. Le rythme de croissance était àFépoque de 
4% l'an, jusqifà ce que la crise du Gaifie mette 
fin. Tannée d’après, à cette conjoncture heu- 
reuse. Fendant les derniers mois du cycle, {In- 
flation n’avait cessé de s'accélérer, atteignant 
un rythme de 6 % Tan. • • - 

Le même risque de dérapage inflationniste 
I n'existe pas actuellement, malgré le quasi-plein 
emploi de la population active. Si l’économie 
américaine continue, sans tensions apparentes, 
de créer chaque mois autant d’emplois, c’est 


parce que F appareil de production ne tourne 
pas encore à plein .régime, contrairement à ce 
qui se passait il y a sept ans. En témoigne la du- 
rée hebdomadaire de travail qui avec 
34,4 heures reste relativement pen élevée par 
rapport aux 34,7 heures atteintes en période de 
surchauffe. Le taux de chômage jugé inflation- 
niste était fixé & quelque 6% de la population 
active ces dernières aimées. Comme il est maïn- 
. tenant largement dépass&sans accélération 00- 
table de la hausse des prix, les économistes es- 
timent que le NAJRU (Non Âccelerating 
.. Inflation Rate Unemployment) doit- so situer 
entre 4*5 et 5% de la population active. Cette 
«nouvelle frontière» pourrait s’expliquer par . 
les investissements très importants- effectués, 
depuis la reprise dé 1991,-par F industrie et les 
services, qui ont accru dé façon notable les ca- 
pacités de production. 

La belle santé de l’économie américaine, qui . 
ne pourra que profiter au candidat Bill Œrrton, 
pourrait donc se prolonger pendant des mois 
sans déséquilibre notable, si la progression du 
PIB ne dépasse pas durablement 3 %- Mainte- 


nant que le « boom » des investissements a pris 
fin, cela devrait être le cas même si le chef des 
conseillers économiques de la Maison Blanche, 
Joseph Stiglitz, a confirmé vendredi que le taux 
de croissance en . 1996 sera « mûsemb/aôfe- 
ment» plus élevé que les 2^ % projetés en dé- 
but d’année par Fadmimstxation. De son côté, 
le Conférence Board, un institut de conjoncture 
proche du patronat, estime que la croissance 
américaine va se. poursuivre à un rythme « plus 
rapide que pr^vu Jusque loin en 1997». 

D’une certaine façon, les marchés obliga- 
taires ont pris, leurs précautions en anticipant 
les bons résultats actuels de remploi et de la 
croissance, puisque les taux longs sont repassés 
de 6,60%, fi y a quelques mois, à un peu plus de 
7 % ces derniers jours. H semble bien que pour 
réaffirmer le sérieux de la politique monétaire 
qu’elle mène et éviter une surchauffe de 
F économie, la Réserve fédérale devra remonter 
prochainement le prix de Fargent prêté à court 
terme qui dépend directement d’elle. 

Alain Vemholes 


Le plan pour parer à une crise financière internationale piétine 


LES NÉGOCIATIONS pour la 
création d’une ligne de crédit de 
50 milHan ds de dollars (250 mil- 
liards de francs) mis à la disposi- 
tion du Foods monétaire interna- 
tional (FMI) pour réagir à une crise 
financière du type de celle qui a 
secoué le Mexique en 1994 pié- 
tinent. Les 25 pays sollicités au 
printemps pour participer à un 
nouvel arrangement d’emprunt 
(NAE - neiv arrangement to bor- 
row), réunis en fin de semaine à 
Paris, se sont séparés vendredi 
sans vouloir préciser Tétât d’avan- 
cement de leurs travaux. Dans ces 
conditions; certains experts 
craignent que la finalisation de 
Paccord, contrairement aux prévi- 
sions, n’intervienne pas 1ns des 
prochaines assemblées annuelles 
du FMI et delà Banque mondiale, 
début octobre à Washington. 

Le blocage porte sur la gestion 


de ce nouveau filet de sécurité fi- 
nanciez. L’actuel, alimenté par les 
ifix pays les plus riches de la 'pla- 
nète (Etats-Unis, Japon, Alle- 
magne, France, Italie, Grande-Bre- 
tagne, Belgique, Suisse, Suède, 
Pays-Bas), le G 10, plus l’Arabie 
Saoudite, et qui peut mobiliser jus- 
qu’à 28 milliards de dollars, est gé- 
ré conjointement, par un secréta- 
riat triparti te associant 1e FMI, la 
Banque des règlements internatio- 
naux (BRI) et un organisme de 
l’OCDE où ne se retrouvent que 
les membres du G 10. Ces dentiers 
souhaitent que. le « nouvel arran- 
gement d’emprunt» soit géré de 
la même façon que le précédent 
Mais le quasi-doublement des 
ressources mises & la disposition 
du FMI pour parer à une crise fi- 
nancière in ternationale n’est pos- 
sible que grâce à l’arrivée d’une 
douzaine de nouveaux pays 


contributeurs. Parmi eux figurent 
l’Autriche, L’Australie, le Dane- 
mark, la Finlande, la Norvège mais 
aussi plusieurs pays asiatiques 
dont Singapour, la Thaïlande, la 
Corée du Sud et la Malaisie. Or, 
ces nouveaux venus ne veillent pas 
se cantonner dans le rôle de prê- 
teur passif Ils réclament la créa- 
tion d’un secrétariat indépendant 
de façon à être associés à la ges- 
tion des 50 mlDianls de dollars. 

A quelques semaines de la réu- 
nion du Fonds et de la Banque 
mondiale, d’autres problèmes 
d’envergure ne sont pas résolus. 
Le plus aigu concerne la dette 
d’une vingtaine de pays pauvres, 
pour la majorité situés en Afrique 
subsaharienne, dont on sait qu’ils 
ne pourront rembourser leur dette 
extérieure quels que soient leurs 
efforts. Les organisations finan- 
cières internationales ont présen- 


té, il y a plusieurs mois, un projet 
pour alléger celle-ci. D combine la 
création d’un Fonds d’aide par la 
Banque mondiale, alimenté par les 
bénéfices qu’elle réalise, l’octroi de 
crédits quasi gratuits par le FMI, 
gagés par la cession d'une partie 
de son stock d’or et, enfin, raccord 
du Club de Paris - un organisme 
informel où se retrouvent les pays 
les plus riches - pour faire passer 
de 67 % à 90% la proportion de la 
dette publique des pays pauvres 
susceptible d’être effacée. Or, le 
Club de Paris ne semble toujours 
pas disposé à aller aussi loin esti- 
mant que la Banque mondiale et le 
FMI peuvent faire davantage de 
leur côté. Enfin, le Japon et, sur- 
tout, l’Allemagne continuent à 
s’opposer à la cession d’une partie 
du stock d’or par le Fonds. 

J.-P. T. 


LE MONDE/ DIMANCHE 8 -LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996/3 


Accord entre Phnom-Penh 
et les Khmers rouges dissidents 

PHNOM-PENH. Le gouvernement et une faction dissidente des 
Khmers rouges sont parvenus à un accord, ont annoncé samedi 7 sep- 
tembre les co-premiers ministres Hun Sen (ex-communiste) et Noro- 
dom Ranariddh (royaliste). « Ce groupe a reconnu le gouvernement 
royal, notamment la loi interdisant les Khmers muges, et a pris l’engage- 
ment que toutes ses forces s'y rallieraient, au sein d’un seul Etat, d’un seul 
territoire et d’une seule administration nationale», a précisé Hun Sen. 
De son côté, le prince Ranariddh a déclaré que le chef de la faction dis- 
sidente, leng Sary, avait accepté de soutenir « la démocratie libérale, la 
monarchie constitutionnelle et la religion bouddhiste ». 

L’annonce de raccord survient à la suite de rencontres eu Thaïlande 
entre leng Saiy et des responsables gouvernementaux. Les dissidents, 
qui contrôlent la région de PaîEn, avaient rompu avec la direction pol- 
potiste, début août - (AFP.) 

De nouveaux affrontements opposent 
Tannée colombienne et la guérilla 

BOGOTA. Au moins dix-neuf soldats ont été tués, vendredi 6 sep- 
tembre, dans l'attaque d’un poste militaire à La Carpa, près de San José 
dd Guaviare, dans le sud du pays, par la guérilla des Forces armées ré- 
volutionnaires de Colombie (FARC), a annoncé le commandant de l'ar- 
mée colombienne le général Harold Bedoya. «Nous sommes en 
guerre», a-t-il déclaré, tout en indiquant que les combats se poursui- 
vaient dans la nuit 

Enfin, un autre mouvement de guérilla, T Armée de libération nationale 
(ELN) a détruit vendredi, à la dynamite une partie de Toléoduc Cano 
Limon-Covenas, chargé d’écouler vers les ports du nord du pays la pro- 
duction pétrolière de Test colombien. Cette action a provoqué le dé- 
versement de huit mille barils de brut dans la rivière Catatumbo, qui se 
jette dans le lac de Maracaibo (Venezuela). L’ofiënsive des deux mou- 
vements de guérilla, lancée depuis une semaine, a fait plus de cent 
morts dans les rangs des rebelles, de l'armée et de la police, ainsi que 
parmi la population civile. - (AFP, AP.) 

Quand Israéliens et Palestiniens 
s'entendaient sur Jérusalem 

PARIS. Selon l'hebdomadaire Tribune Juive, des juristes et des universi- 
taires israéliens et palestiniens se sont rencontrés à Paris, en mai 1995, 
pour envisager les conditions d’un règlement du contentieux sur Jéru- 
salem que revendiquent les deux parties- En présence d'observateurs 
français et de conseillers du Quai d’Orsay, les deux délégations étaient 
parvenues à s’entendre sur un projet de partition de la Ville Sainte. Di- 
visée selon des frontières prenant en compte la colonisation juive dans 
la partie arabe, survenue depuis l’annexion israélienne de 1967, Jérusa- 
lem serait devenue, selon Tribune Juive, la capitale de deux Etats : Israël 
et la Palestine. L’hebdomadaire estime que cette rencontre, entre 
proches du gouvernement travailliste d’alors et de r Autorité palesti- 
nienne, constituait « Fébauche d’une négociation d’ensemble », qui a été 
remise en cause par l'élection de Benyamin Nétanyahou. 

DÉPÊCHES 

■ GAZA : Tinterdiction par PAutorité palestinienne des livres 

d'Edward Saüd» auteinhaméricam d’origine palestinienne hostile au 
processus de paix israélo-palestinien défini par les accords d’Oslo et au 
gouvernement de Yasser Arafat, a été condamnée dans un communi- 
qué, vendredi 6 septembre, par une trentaine d’intellectuels et écri- 
vains de pays arabes, qui dénoncent une « violation des libertés fonda- 
mentales ». - (AFP) : 

■ ISRAËL: pins des trois quarts des ïsra^ens se déclarent favo- 
rables à la rencontre qui s'est déroulée, mercredi 4 septembre, pour la 
première fois, entre le premier ministre israélien Benyamin Nétanyahu 
et le président de l’Autorité palestinienne Yasser Arafat, selon deux 
sondages publiés, vendredi 6 septembre, par les quotidiens YédiotAha- 
mnotet Maariv. - (AFP) 

■ ALLEMAGNE : le système social « ne peut plus être financé en 
Fêtât », a déclaré dans la nuit de vendredi à samedi le chancelier Hel- 
mut Kohl pour défendre son programme d’austérité à la veille d’une 
grande mobilisation sociale. M. Kohl a invoqué une charge fiscale trop 
élevée qui favorise le chômage. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : le nouveau porte-avions à propulsion nucléaire, USS 
HanyTYuman, a été baptisé, samedi 7 septembre, à Newport News, en 
Virginie. C’est le huitième porte-avions nucléaire de la marine de 
guerre américaine qui, au total, compte douze porte-avions (les quatre 
autres sont à propulsion classique). Un neuvième sera construit - 
(AFP.) 

■ Quatorze personnes ont trouvé la mort lors du passage de Fran, 
un ouragan de catégorie 3, qui a frappé, jeudi 5 septembre, les côtes de 
la Caroline du Nord et du Sud. Le président Bill Clinton a déclaré la 
zone sinistrée et affirm é que les destructions pourraient atteindre cm 
mil lion d e dollars. - (AFP) 

■ VIETNAM : le gouvernement a promulgué une directive « régle- 
mentant » le droit de grève, interdisant les arrêts de travail dam un 
grand nombre de « secteurs-dés », a-t-on annoncé, samedi 7 sep- 
tembre, de source officielle. La directive interdit, notamment, les 
grèves dans les secteurs de l’eau et de l’électricité, les télécommunica- 
tions, les transports publics maritimes et aériens, les banques, la dé- 
fense nationale et la sécurité, a précisé un responsable du gouverne- 
ment - (AFP) 

U ZAÏRE : le chef de file de r opposition radicale zaïroise, Etienne 
Tsbisekedi, a appelé vendredi 6 septembre à des prières pour le réta- 
blissement de la santé du président de la République, le maréchal Mo- 
butu Se se Seko, qui se remet difficilement d’une opération d’un cancer 
de la prostate. - (AFP) 


Quatre proches d’un anden ministre arrêtés dans l’enquête sur l’assassinat d’André Cools en Belgique 


BRUXEUES ~ 

de notre correspondant 
Alors que Fenqnfite sur Paâaire 
Dutroux paraît s’orienter vers la 
découverte d’un réseau de pédo- 
phffle dépassant: le cadre de Châtie- 
rai, les autorités judiciaires ont an- 
noncé, vendredi 6 septembre, une 
série d’auestations qui permet 
d’entrevoir la. solution (Tune des 
* grandes énigmes policières de la 
^ Belgique ; l’assassinat de T anden 
vir^p nemie r ministre socialiste An- 
dré Coûta, le 18 juillet 1991 à Liège. 
Selon les Informations dîspo- 


mnj p rnüF KI TV l l,ulull r » 

serait imputable à rentourage cPun 
aryîi»n mfnis fTe du gouvernement 

wallon, Alain Van der Biest, ég ale - 

ment sodaüste. An stade actuel de 


Fenquêtc, edui-d n’est pas accusé 
perronnehement. Mais plusieurs de 
ses hommes de confiance sont in- 
culpés ou soupçonnés. H s’agît no- 
tamment de Richard Taxquet, son 
ancien secrétaire particulier; arrêté 
vendredi avec trois autres per- 
sonnes, et de Pino Di Mauro, son 
anden chauffeur, actuelle ment 
«m vacances» à Fétrangen Parmi 
les antres suspects, il y a div as per ? 
sonnages louches issus de Tiuum- 
giatiou italienne installée dans la 
ré gion de liège. Ils auraient éünnné 
André Cools parce que celui-ci 
voulait écarter M- Van der Biest de 
la scène politique wallonne, à 
précisément de ses accoin- 
tances avec une faune suspecte. A 
la lumière des dernières décou- 


vertes, un enquêteur a présenté 
l’assassinat d’André Cools comme 
un «acte politico-carriériste» 
commis par des gens résolus à em- 
pêcher par fous les moyens la mise 
à Fécaxt de leur obligeant patron 
par André Cools, décidé à faire le 
ménage à Liège. 

Peu de temps avant sa mort, An- 
dré Cools avait laissé entendre quH 
allait dénoncer un énorme scan- 
dale. Les enquêteurs ont donc 
cherché .pourquoi on pouvait 
Favoir fait, taire. De nombreuses 
pistes ont été suivies. L’une d’elles 
a conduit à la découverte des pots- 
de-vm versés par les firmes Agusta 
et Dassault pour obtenir des 
commandes militaires, mais le Gén 
avec Fassasstnat de Fhomme fort 


du PS liégeois ne fut jamais établi. 
L’enquête était menée à Liège, Heu 
du crime, mais deux magistrats de 
Neufchâteau, le procureur du roi 
Mkhd Bouriet et le juge Jean-Marc 
Counerotte, furent amenés à inves- 
tiguer sur un trafic de titres ban- 
caires volés dans lequel étaient im- 
pliqués certains des suspects 
arrêtés vendredi. Le procureur 
Bouriet et le juge Connerotte 
furent dessaisis de ce dossier par la 
Cour de cassation, en principe pour 
éviter la dispersion de l’enquête. 
Pourtant, la famille d’André Cools 
affirmait qu'elle avait davantage 
confiance dans les magistrats de 
Neufchâteau que dans ceux de 
liège. Le 4 juin, le juge Connerotte 
avait écrit an roi Albert II pour pro- 


tester contre la décision de la Cour 
de cassation 

Par le hasard des compétences 
territoriales, le procureur Bouriet 
et le juge Connerotte sont au- 
jourd’hui les deux principaux res- 
ponsables de l’enquête sur f affaire 
Dutroux. Selon des informations 
non officielles, certains des 
comparses de Dutroux, spécialisés 
dans le trafic de voitures, étaient eu 
relation avec des acteurs de Faf- 
faire des titres volés. Selon la 
presse belge, un certain Mauro De 
Santis semble avoir fait le lien 
entre les pègres italiennes de Liège 
et de CbarieroL Néanmoins, le mi- 
nistre de la justice, Stefaan De 
derck, a déclaré qu’à son avis « il 
n’y a pas de lien direct entre les deux 


affaires ». En revanche, M. De 
Oerck a fait état d’un * climat nou- 
veau », qui Incite fout le monde à la 
recherche de la vérité. 

Ami d’André Cools et personna- 
lité du PS bruxellois, Serge Mou- 
reaux a déclaré vendredi soir quU 
avait « peine à croire » que le mé- 
diocre Richard Taxquet soit le 
commanditaire du crime, fi s’est 
étonné que Taxquet et sa bande 
n’aient pas été démasqués plus tôt 
malgré les soupçons qui pesaient 
sur eux depuis cinq ans. «fi est 
évident qu’il y a eu des protections, 
dans le milieu politique, judiciaire, 
patiner et de la part d’une certaine 
presse », a dit M. Moureaux. 

Jean de la Guérivière 
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La Turquie redoute un embrasement du Kurdistan 

Avec l'aval de Washington, Ankara veut instaurer un cordon de sécurité sur sa frontière avec l'Irak . 
pour prévenir les attaques du Parti des travailleurs du Kurdistan 


U reprise des affrontements entre factions 
kurdes, attisée par Bagdad, et l'intervention 
militaire américaine qui a suivi, inquiètent la 
Turquie. Confronté à une lancinante guérilla 
menée sur son territoire par les membres du 


parti des travailleurs du Kurdistan (PKK], qui 
disposent de bases de repli au nord de l'Irak, 
Ankara redoute que ceux-ci profitent de 
l'instabilité actuelle pour lancer de nou- 
velle offensives. Le gouvernement turc en- 


tend donc créer une czone de sécurité » 
temporaire empiétant sur Plrak, ce qui sus- 
cite la protestation de Bagdad et de la 
France. L'initiative turque, soutenue par les 
Etats-Unis et par la Grande-Bretagne, est 


bien accueillie par le rtrti démocratique du 
Kurdistan (PD K), qui redoute que son adver- 
saire, l'Union patriotique du Kurdistan 
(UPK), s'allie avec le PKK pour reprendre 
t'avantage an nord de l'Irak. 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Malgré les protestations inter- 
nationales qui se font entendre de 
toute part, la Turquie semble dé- 
terminée à déployer un cordon de 
sécurité sur le territoire irakien. 
Tans ii Ciller, ministre des affaires 
étrangères, a affirmé que la créa- 
tion temporaire d’une zone tam- 
pon (qui s’étendrait vraisembla- 
blement de 5 à 10 kilomètres en 
Irak), est une «nécessité» pour 
empêcher l’infiltration des re- 

Moscou soutient Bagdad 

La Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis ont renoncé, vendredi 
6 septembre, à présenter au 
Conseil de sécurité une résolu- 
tion condamnant l'Irak pour son 
offensive an Kurdistan. Outre la 
Russie, qui avait menacé d’oppo- 
ser son veto, la France, la Chine, 
F Egypte et r Indonésie avaient 
exprimé leurs réserves sur le tex- 
te proposé par les Britanniques. 
Far ailleurs, The Indépendant, le 
quotidien britannique, révèle, 
vendredi 6 septembre, qne le 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK) avait prévenu les autori- 
tés américaines, une semaine 
avant la prise d’Eiijfl, qu'il ferait 
appel à Bagdad si Washington 
ne les sontenait pas contre 
TUnlon patriotique du Kurdis- 
tan. L’UPK avait, de son côté, 
averti qu’elle était prête, si né- 
cessaire, à se tourner vers Tiras. 
VIndependent rappelle que Was- 
hington, qui connaissait ainsi la 
situation, s’était dédaré surpris 
par l’intervention irakienne 
dans le conflit.- (AFP. Reuter.) 


belles kurdes turcs du PKK (Parti 
des travailleurs du Kurdistan) 
auxquels s’oppose Ankara. Les 
conditions sur le tetrain déride- 
ront du nombre de soldats et de la 
durée du maintien du dispositif de 
sécurité, ont affirmé les autorités 
turques. 

Bagdad, consulté lors d'une 
rencontre nocturne discrète entre 
le premier ministre Necmettin Er- 
bakan et des diplomates irakiens, 
a rejeté « formellement et catégo- 
riquement» cette initiative, et la 
Rance a également exigé le res- 
pect des frontières internatio- 
nales. «La communauté interna- 
tionale a réaffirmé son engagement 
à l’égard de la souveraineté et de 
l’intégrité territoriale de 17 rak. Cela 
est valable maintenant et en toutes 
circonstances», a estimé le Quai 
d’Orsay. 

Vendredi 6 septembre, le pré- 
sident Suleyman Demirel, plu- 
sieurs membres du gouverne- 
ment, dont le premier ministre 
Erbakan et le vice-premier mi- 
nistre, M* Ciller, ainsi que les 
hauts responsables de l'aimée et 
des renseignements, se sont ras- 
semblés au palais présidentiel de 
Cankaya pour une longue réunion 
au cours de laquelle les diverses 
options qui s’offrent à la Turquie 
ont été discutées, mais aucune dé- 
cision n’a été annoncée. 

SITUATION EXPLOSIVE 

L’idée d’une zone de sécurité a 
obtenu le feu vert de Washington 
et de Londres, bien qu'elle viole 
l’intégrité territoriale de l’Irak. 
Forcés de choisir un allié entre les 
pouvoirs qui s’opposent dans la 
région (Thaïe, l’Iran, la Syrie et la 
Turquie), les Etats-Unis préfèrent 


évidemment maintenir leurs 
contacts avec Ankara. Mais les 
Hues, qui se gardent bien d’expri- 
mer publiquement leur désaccord 
avec les Etats-Unis, sont de plus 
en plus frustrés par la politique 
occidentale au nord de Ttrak, qui 
non seulement la prive de res- 
sources importantes maïs menace 
également sa sécurité. Le secré- 
taire à la défense américain, Wil- 
liam Peiry, a d’ailleurs admis que 
la Turquie avait été « involontaire- 
ment une victime » -des sanctions 
contre Bagdad. 

Washington a beau affirmer que 
sa mission en Irak est terminée, 
les Turcs sont conscients que les 
divisions profondes qui opposent 
aujourd’hui les factions kurdes et 
les pays qui les soutiennent (le 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK) de Massoud Barzani avec 


l’Irak, FUnion patriotique du Kur- 
distan (UPK) de Jalai Talabam 
avec P Iran) ont créé une situation 
plus explosive que jamais, qui 
échappe largement au contrôle 
des Occidentaux. Tous les espoirs 
turcs de voir une réconciliation 
entre les deux groupes kurdes et 
Saddam Hussein suivie par la le- 
vée des sanctions se sont égale- 
ment évanouis. 

« UN DEGRÉ DE COORDINATION » 

Les bases du PKK au nord de 
l’Irak sont le premier souci des 
Tlrrcs. Plusieurs offensives années 
n’ont pas permis de les déloger, et 
les Kurdes irakiens n’ont ni les 
moyens ni la volonté de contrôler 
la frontière avec efficacité. Les 
Turcs craignent que le PKK ne 
profite à nouveau de la confusion 
pour développer ses bases logis- 


tiques et multiplier les attaques 
contre la Turquie. 

Le PDK, qui avait par le passé 
condamné les incursions années 
d’Ankara contre le PKK, a cette 
fois-ci attiré l'attention d’Ankara 
sur l’intensification des mouve- 
ments du PKK. La crainte du Parti 
démocratique du Kurdistan est 
que leurs rivaux de l'Union padiio- 
trique n’utilisent le PKK pour dés- 
tabiliser le nord de l’Irak et rega- 
gner le territoire perdu. 

«Les deux côtés -fa Turqœe et 
le PDK- admettent en principe la 
nécessité de contrôler le PKX; ex- 
plique Safeen Dizayee, le repré- 
sentant du PDK à Ankara. Nous 
voulons, cependant, un degré de 
coordination avec nous afin d’évi- 
ter des pertes civiles. » 

Nicole Pope 


La moitié des missiles américains ont atteint leurs cibles 


SELON LE PENTAGONE, la moi- 
tié des quarante-quatre tnfcsflgs de 
croisière tirés les 2 et B septembre 
contre l’Irak ont atteint leurs cibles 
dans les conditions de précision 
voulues, c’est-à-dire dans un rayon 
d’une quinzaine de mètres. Cinq des 
huit sites de missiles SAM irakiens 
visés ont été détruits, ou gravement 
endommagés. Une installation de 
mrrmuiivienwnt et de contrôle de 
la dé fe nd aAname a été détruite, 
quatre autres endommagées, sur les 
sept qui étaient visées à Foqgine. 

En raison de problèmes survenus 
dans leur prog rammation jpGnrma- 
tique, une demi-douzaine de mis- 
siles de la première salve n’ont pas 
pu être tirés et «plusieurs outres» 


-sans davantage de précisons de la 
part du porte-parole du Penta- 
gone - ne Ford pas été kns de la. se- 
conde salve. 

En outre, F Agence internationale 
de l’énergie atomique (AIEA), à 
Vienne, a donné des- précisions, 
vendredi 6 septembre, sur les capa- 
cités nucléaires irakiennes après 
avoir examiné des documents obte- 
nus, avant son assassinat à son. re- 
tour à Bagdad en février demies; du 
général Hussein Kamd Hassan, un 
gendre de Saddam Hussein qui 
avait fait défection en Jordanie en 
1995. L’AELA a indiqué que ses ex- 
perts avaient eu l’occasion de s’en- 
tretenir avec le général Hassan, que 
son beau-père avait, à l’époque, 
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chargé des problèmes <f armement 
pour Bagdad. 

Selon FACEA, les documents, qui 
se trouvaient dans une ferme que 
possédait le général, permettent 
(f établir que les irakiens ont dispo- 
sé d’tm réseau d'agent? en Alle- 
magne, qiÆs-iétribuaient, pour ob- 
tenir les schémas et les équipements 
qui leur manquaient, fi s’agit d’an- 
ciens cadres de société dîngfrnoôe 
nudéaire. à la retraite ouinstaDés, à 
leur- propre compte, comme 
cooseSDos. «Nous ne note jasons 

pas d’illusions, a ajouté le pcxte-pa- 
role de FAIEA, nous ne connaBmns 
jamais à 100% ce programme, mais 
nous m connaissons déjà 90%.»- 
(AFP, Reuter.) 


ELLE REPRÉSENTE moins de trois pour 
cent de la surface de l’Atlantique et à peine 
un pour cent de celle du Pacifique. Mais 
c’est une «mer gorgée d'histoire, de 
cultures, de religions, de guerres, une mer- 
mère, une mer matricielle », expliquera Ed- 
gar Morin. La Méditerranée définit-elle, 
pour autant, un espace culturel unique à 
préserver en tant que tel ? C’est la ques- 
tion qui était posée aux participants d’un 
symposium de «F Université euro-arabe 
itinérante » qu’accueillait, cette semaine à 
Cargèse, le très dynamique Conseil écono- 
mique, social et culturel de Corse. La beau- 
té du site et l'hospitalité des hôtes aidant, 
la réponse a été unanime : oui, fl y a bien, 
au-delà des diversités de cultures, de ni- 
veau de développement, de religions, de 
régimes politiques, quelque chose de 
commun à préserver. 

« La Méditerranée en devenir » - titre du 


colloque-, cela veut dire prendre 
conscience qu'il est important de sauve- 
garder ou de ranimer cet héritage, ce qui 
est partagé en dépit des spécificités locales 
et qu’on pourrait appeler une identité mé- 
diterranéenne. Edgar Morin avertit : «c La 
Méditerranée n'existe que dans nos subjecti- 
vités. Si nous cessons de nous sentir méditer- 
ranéens. il n'y a plus de Méditerranée. » 

« L'UNITÉ DU muni » 

L’état des lieux oblige à énumérer les 
différences. La Méditerranée est plurielle. 
Elle borde trois continents. Elle abrite les 
trois monothéismes (et peu de laïcité). Elle 
est commune à un Nord riche et démogra- 
phiquement vieux et à un Sud pauvre et 
démographiquement jeune : en 1996, les 
pays de la rive nord représentaient 75 mfl- 
lîons de personnes, ceux de la rive sud 
quelque 30 millions, selon les chiffres cités 


par Robert Lanquar, président de l’asso- 
ciation MED-DEV ; en 2025, ces chiffres 
seront toujours de 75 millions pour 4e 
Nord et de 120 à 130 millions pour le Sud. 

Cest dire que la Méditerranée est un es- 
pace diversifié et qu'imaginer son «deve- 
nir» impose au préalable, soulignera en- 
core Edgar Morin, de savoir « penser 
l'unité de ce qui est multiple, et aussi la di- 
versité de ce qui est un ». L’exercice ne 
conduit pas toujours à l'optimisme. Au- 
teur de l’admirable Bréviaire méditerra- 
néen (réédité en poche dans la « Petite Bi- 
bliothèque » Payot), Predrag Matvejevitch, 
né en Yougoslavie, dans une Mostar alors 
multiculturelle, d’un père russe et d'une 
mère croate, aujourd’hui enseignant à 
Rome et, depuis longtemps, bouillant pen- 
seur, craint qu'*«n pessimisme historique 
ne s'annonce à l'horizon de la Méditerra- 
née». 


et projet? consacrés à la Méditerranée 
n’aient, jusqu'à présent, en pour objet que 
d’apaiser une « mauvaise conscience » née 
de P absence de vraie politique méditerra- 
néenne en Europe. «L'Europe se construit 
sans la Méditerranée, dénonce-t-il, comme 
si elle pouvait se construire sans son ber- 
ceau ». Au reste, S est illusoire de vouloir 
imagin er un avenir commun ass o c ie r 
la rive sud, dont le recteur de TUniversité 
euro-arabe, le Tunisien Nadir Aziza, fut à 
Cargèse Tunique représentant. Aziza 
avance une Idée séduisante : c’est d’Eu- 
. rope, sur la rive nord, où fl est dans une si- 
tuation inhabituelle de religion minori- 
taire, que viendra la réforme d’un islam 
aujourd'hui tenté par le fondamentafisme, 
sur la rive sud. 

Alain Frachon 


L’Inde organise des élections sous haute surveillance au Cachemire 

Pour la première fois depuis 1987, un scrutin régional a lieu dans cet Etat himalayen en proie à une rébellion séparatiste 


SRINAGAR 
de notre envoyé spécial 

U y a ceux qui auront trop peur 
des séparatistes pour se rendre 
aux urnes, ceux qui hésitent en- 
core, mais oseront aller voter 
parce que ces élections symbo- 
lisent l’espoir fragile de mettre 
un terme à la violence, et ceux 
e nfin qui boycotteront le scrutin 
parce que l'indépendance - ou le 
rattachement de leur Etat au Pa- 
kistan- est, selon eux, la seule 
réponse possible face à l’« op- 
pression » indienne. 

Pour la première fois en neuf 
ans, les électeurs de l’Etat du 
jamrau-et-Cachemire s’apprêtent 
à réélire les quatre-vingt-sept dé- 
putés de leur parlement régio- 
nal : pour cause d’insurrection 
séparatiste, cet Etat himalayen 
du nord-ouest de l’Inde - le seul 
à majorité musulmane de 
l’Union - avait été placé sous ad- 
ministration directe de New Del- 
hi en 1990. Mais aujourd’hui, le 
nouveau gouvernement du pre- 
mier ministre Deve Gowda en- 
tend prouver que la tenue d’élec- 
tions locales est le seul moyen de 
mettre fin à la crise. Selon New 
Delhi, offrir aux Cachemiris la 
possibilité de réélire leurs repré- 
sentants est la meilleure façon de 


«r couper l’herbe sous le pied » à 
un mouvement séparatiste qui, 
d’après les autorités et les « pro- 
Indiens », donnerait des signes 
évidents de faiblesse. « Les Ca- 
chemiris sont lassés de la violence 
et du sang versé », répètent à l’en- 
vi politiciens, pohefers et journa- 
listes indiens. Quinze mille per- 
sonnes, officiellement, cinquante 
mille, selon les séparatistes, ont 
été tuées au Cachemire depuis 
1989, date du début du soulève- 
ment 

ENTRE DEUX FEUX 

Ces élections sont organisées 
sous 1a haute surveillance des 
quelque trois cent mille membres 
des forces de sécurité (armée, 
unités paramilitaires, police) sta- 
tionnés dans l’Etat Les autorités 
affirment que plus d’un millier de 
guérilleros ont été envoyés du 
Pakistan pour troubler le proces- 
sus électoral. Entre la capitale 
Srinagar et Baramullah, l’une des 
villes où Ton a commencé à vo- 
ter, samedi 7 septembre - les 
autres districts voteront les 16, 21 
et 30 septembre -, la route n’est 
plus qu’un long convoi de forces 
de sécurité, le doigt sur la détente 
des mitraillettes. Toutes les en- 
trées de la ville sont bloquées et 


les voyageurs sont fouillés. 
« Nous sommes des soldats qui se 
battent contre un ennemi invisible, 
soupire an officier en avalant une 
gorgée de son « rhum-Pepsi » au 
fond de sa casemate. Si nos 
consignes n'étaient pas de proté- 
ger la population, quand on se fait 
tirer dessus, on pourrait éliminer 
tous ces salauds de militants en un 
rien de temps ! » 

Manifestations de soutien aux 
candidats, d'un côté, rassemble- 
ments appelant au boycottage, 
de l’autre, ne soulèvent pas un 
enthousiasme excessif. En effet, 
sous la pression conjuguée des 
guérilleros et des forces de sé- 
curité, les Cachemiris ont 
souvent Tim pression d'être pié- 
gés. « Nous sommes pris entre 
deux feux, remarque Mohammed 
Youssouf, un mécanicien. Les mi- 
litants nous extorquent de l'argent, 
enlèvent nos femmes, et les forces 
de sécurité nous battent et nous 
soupçonnent d'aider la guérilla. » 
Dans le vfeux Srinagar, se 
frayant un chemin difficile à tra- 
vers un dédale de ruelles bordées 
par de vieux chalets en bois, une 
manifestation anti-indienne a 
donné le coup d’envoi, vendredi, 
à l’appel au boycottage lancé par 
la « conférence Hnmyat», coali- 


tion regroupant de nombreux 
mouvements séparatistes. A sa 
tête, calot d’astrakan, mince 
moustache et gilet de laine, le 
mirwaiz Orner Farooq, la plus 
haute autorité religieuse dé la 
vallée, observe son «peuple», 
debout sur le capot d’un véhicule 
tout terrain. «Nous rejetons ces 
élections car nous combattons 
pour l'autodétermination », dit un 
jeune homme de vingt-cinq ans, 
musulman modéré dont le père, 
l'ancien mirwaiz, aurait pourtant 
été assassiné par des extrémistes 
séparatistes. • 

« UN PETIT ESPOIR » 

Des dizaines de camions, des 
centaines de scooters recouverts 
de drapeaux représentant une 
charrue stylisée: la scène se 
passe à an jet de pierre de la 
frontière pakistanaise, dans le 
creux de la vallée. Une montagne 
barre ' l'horizon. Au-delà 
commence le Azad Kashmix, la 
partie « fibre » du Cachemire, se- 
lon Islamabad/Ie « Cachemire oc- 
cupé », selon New DelM. Juché 
sur le toit d'un bus, le candidat 
Mohammed Shafi Uri, du Parti de 
la conférence nationale, s’épou- 
monne dans un micro grésillant : 
« Ces élections sont un référendum 


pour l’autonomie de notre pays. 
Nous voulons la paix», harie-HL 
Pour Farooq Abduflah, chef de la 
Conférence nationale, le vieux 
parti régional cachemhi, «le Ca- 
chemire fait partie intégrante de 
l’Inde » et le problème de l’indé- 
pendance ne se pose pas. fl fout 
en revenir au statut de 1952, 
quand le Cachemire disposait en- 
core d’un degré d'autonomie pri- 
vilégié par rapport adx autre? 
Etats de la fédération. Ancien 
« premier ministre » du Cache- 
mire, Farooq AbduHah risque fort 
de retrouver sou ancien poste, 
son parti étant le mieux placé 
pour remporter les élections. - 
Haï par beaucoup de Çacbenti- 
ris, pour lesquels fl n’est qu’un 
« traître », M. Abdallah a pour- 
tant réussi à drainer un nombre 
appréciable de participante à ses 
rassemblements - même si, au vu 
des circonstances, les foules 
restent m o de s tes. « Ces élections, 
c’est un petit, espoir pour la paix, 
remarque le docteur Mohammed 
Khan, qui s’est déplacé pour sou- 
tenir là Conférence nationale. 
Mais attention / L’Inde a Intérêt à 
tenir ses promesses, sinon nous re- 
prendrons les armes.» 

Bruno Philip 


Leréexamen 
de la Constitution 
sud-africaine , 
profite 
à l’opposition 

JOHANNESBURG . 

de notre correspondant 

Le parti de Nelson Mandela a so- 

bi un séseux revêts pofitiqne avec 
le rejet par la Cour constitution- 
neSe, vendredi 6 septembre, âe 
plusieurs dispositions de kt nou- 
velle Constitution post-apartheid. - 
Le Congrès national africain (ANQ . 
avait obtenu Fadoption de ceteaae • 
par Je Pariera eut, en mai dente; , 

après deux années cfSpres aégo- i 
dotions avec les partis d’oppost- ' 
tion, et rentrée en rigueur était 
prévue au 1 er janvier 1997. 

La plus hante instance j uffida ire 
du pays vient de donner raison à 
ces damier s mr l'importante ques- 
tion des pouvais des provinces, ta 
Cour a estimé que ces pouvons 
n'étaient pas suffisamment proté- 
gés par rapport à ceux du gouver- 
nement central. Selon la Cour, le 
nouveau texte contredit ksptm- 
cipcs de la Constitution intérimaire 
- en vigueur jusqtf à présent- aux- 
quels ü doit se conformez: 

Le droit des provinces était au . 
centre des recoins déposé? contre . 
la nouvelle Constitution par 1e Par- 
ti national (NP) de Frederik. 

De Klerk et Flnkatha FTeedom Par- 
ty (IFP) de Mangosnflm Butfadezt - 
Ces deux partis en mt fait, depms 
tnpgtpmp s, leur principal cheval de S» 

bataille contre l’ANC. Le NP ▼ 
commelTFP mflitest pour des pro- 
vinces aux attributions renforcée? 
afin de disposer de contre-pou- ' 

- votre limitant l’hégémonie dé. 
l’ANC sur la scène politique de 
Paprès-apa rtheld . . 

Le NP et FIFP contrffleitt respec- 
tivement les provinces du Cap oc- 
cidental et du Kwazulu-Natal, 
seules entités politiques impor- 
tantes qm échapp ent an Con grès 

' Tvrtitmtl af rira m . - 

ft&JMMEN MR LE RARLBUBUT 

Loin d'être érodé par F exercice 
du pouvait; le soutien électoral de 
l'ANC -ne fait. que s’accroître 
d'élections en élections depuis 
1994. Le parti de Nelson Mandela 
contrôle pratiquement tous les 
échelons politiques, dn gooveme- 
Tnentanxmunicipafitfe. „ 

' . « L'Afrique du Sud a besoin rFune ^ 
vraie firree d'opposition pour évita 
une situation de parti unique», 
avait dédaréM.De Kteric après le 
départ dn NP du gouvernement 
d’unité nationale, an lendemain de 
Fadoption de la nouvelle Constitu- 
tion. Le NP Favait votée, à contre- 
cœur, pour éviter une crise poli- 
tique majeure dont fl aurait été 
rendu responsable. Mais le princi- 
pal parti représentant la minorité 
blanche n’avait pas obtenu des 
concessions significatives de 
PANC, et m avait tiré les consé- 
quences en quittant le gouverne- 
ment 

Aujourd'hui, le NP pourrait bien 
saisir Je réexamen (fane partie de 
la Constitmion par le Parlement 
comme première occasion d'affir- 
mer son nouveau statut de parti 
(Toppositian. Députes et sénateurs . 
vont devoir se réunir de nouveau 
en Assemble constituante afin de É* 
rectifier les dispositions rejetées. r 
Dans la logique de sa nouvelle 
stratège politique, le Parti national 
devrait se montrer réticent à ap- 
porter ses vcâx à FANC qui doit ob- 
tenir la majorité des deux tiers 
pour Tadoption des dispositions 
constitutionnelles. 

L’ANC ne paît guère compter; 
non pins, sur le soutien de Ftaka- 
tha. Le-p&ti-de Mangosuthn Bu- 
thelezi va sans doute, lui aussi, 
chercher à exploiter la sftnation à 
son profit, fl avait boycotté Fadop- 
tion de la nouvelle Constitution, 
exigeant la quasi-autonomie de 
son fief, la prorince dn Kwazulu- . 
Natal. La constitution provinciale 
qu’il a élaborée «brhs ce sens à, 
d’ailleurs, été également rejetée 
par la Cour constitutionnelle. 

. Ce parti, à do minante 
n’a pas encore indiqaé s'il allait ie- . 
venu: siéger à _F Assemblée consti- ± 
tri a n te. Quoi qu^ en soit, il défen- “ 
dra chèrement sa posMon, et le 
délai I mp ar ti aux parlementaires 
pour se mettre d’accord ne sera 
pas de trop. Députes et sénatenrs 
n’ont que trois mois pour respecter 
. réchéance du 1 er janvier: 

Frédéric Chambon 


















LA RÉUSSITE, C'EST UN SEUL ET MÊME OBJECTIF, 

ENCORE ET ENCORE. 



LA FRANCE SAIT GAGNER. 


^ Le Ministère délégué à la Jeunesse et aux Sports et les Français félicitent les médaillés des Jeux Olympiques d'Atlanta. 
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ÉLECTIONS La mise à l'étude 

d'une réforme des modes d'élection 
des députés et des conseillers géné- 
raux (Le Monde du 7 septembre) a 
été diversement commentée au sein 


de la majorité. Tandis que le RPR 


Alain Juppé, dans un entretien pu- 
blié par Le Figaro, confirme à demi- 


reste prudent l'UDF est partagée blié par Le Figaro, confirme a demï- 
entre l'approbation de François-Léo- mot l'ouverture d'une réflexion sur 


du système envisagé- se montrait 


caustique et sceptique samedi ma- 
tin. Le Parti communiste rappelle 
tionnelle u 


tard, assortie de conditions, et la 
nette hostilité de François Bayrou. 


le sujet • A GAUCHE, le Parti soda- qu'il souhaite (a proportronneUein- 
liste -qui serait la principale victime tégralé. • LE FRONT NATIONAL a 


émis, au travers de son déféguégé- 
nérai et de son secrétaire général 
des commentaires datants et légè- 
rement contradictoires, qui ‘for- 
mulent mal sa satisfaction. 


François Léotard propose un référendtun sur le mode de scrutin 

Le président de l'UDF avait fait part à Jacques Chirac, en août, de son souhait d'une réforme constitutionnelle soumise à l'approbation des Français 
et qui pourrait comporter une refonte des systèmes électoraux. François Bayrou est nettement hostile à la représentation proportionnelle _ 


LA BACLE (Lofre-AtlantSque) 
et TROYES (Aobe) 
de nos envoyés spéciaux 

François Léotard très réticent, 
François Bayrou défavorable: 
l'Idée d’une réforme du mode de 
scrutin législatif (Le Monde du 
7 septembre) a reçu un accueil 
pour le moins mitigé dans les 
rangs de l’UDF. La publication de 
cette Information a pris de court 
les responsables de la confédéra- 
tion, réunis à La Baule, en Loire- 
Atlantique, pour leur « université 
d’été». Certains, n’ayant pas eu 
vent du projet, avouaient tomber 
des nues. D’autres, comme Claude 
Goasguen (Force démocrate), se- 
crétaire général de l’UDF, re- 
connaissaient que ce sujet faisait 
robjet de discussions informelles 
dans la majorité depuis le prin- 
temps et ajoutaient que ce * vrai 
débat » mérite d'étre posé. 
MM. Léotard et Bayrou, respecti- 
vement président et président dé- 
légué de l'UDF, ont pris le temps 
de se concerter avant de faire 
connaître leur opinion. 

Lors de leur déjeuner, le 5 août; 
François Léotard et Jacques Chirac 
avalent eu l'occasion d’effleurer 
cette question. Le président de la 
République avait sondé son bâte 
sur la meilleure manière de re- 
prendre l’initiative et D avait évo- 
qué l’hypothèse d’une dissolution 
de l’Assemblée nationale. M. Léo- 
tard lui avait exposé, pour sa part. 


les éléments d'une réforme insti- 
tutionnelle qu’il appelle de ses 
vœux, portant sur les modes de 
scrutin, la limitation du cumul des 
mandats, la place des femmes ou, 
encore, les fondations politiques. 
Un tel ensemble, bien agencé, 
pourrait utilement faire l’objet 
d’un référendum, estime le pré- 
sident de rUDF. Alain Juppé avait, 
à son tour, évoqué une réforme du 
mode de scrutin avec M. Léotard, 
le 4 septembre. 


RAS DE « COMBINE » 

Vendredi, le maire de Fréjus n'a 
pas manifesté d’hostilité de prin- 
cipe à l’institution d’un scrutin 
proportionnel dans les départe- 
ments les plus peuplés, mais fl a 
assorti son éventuel acquiesce- 
ment de suffisamment de précau- 
tions pour rendre manifeste son 
manque d’enthousiasme. Cette ré- 
forme ne pourrait être envisagée, 
à ses yeux, qu’à condition de pé- 
renniser le mode de scrutin, au be- 
soin en le constitutionnalisant; 
qu’apfès une consultation de 
toutes les forces politiques ; qu’au 
terme, enfin, d’un large débat 
dans la majorité. Q souhaite, en 
outre, qu’à cette occasion soient 
harmonisés les modes de scrutin 
en vigueur dans toutes les élec- 
tions. 

M. Léotard a relevé, d’autre 
part, que Je système envisagé au- 
rait r inconvénient de conférer un 


statut différent aux députés selon 
qu’ils seraient élus à la propor- 
tionnelle ou au scrutin uninomi- 
nal. En revanche. L’élection de dé- 
putés du Front national qui 
résulterait du nouveau mode de 
scrutin ne lui parait pas Être un 
élément rédhibitoire. M. Léotard 
estime en effet plus sain que la 
contestation d'extrême droite 
s'exprime « dans le cadre des insti- 
tutions plutôt que dans la rue ». 

M. Bayrou a été plus catégo- 
rique, suivi en cela par Philippe 
Douste-Blazy : ü n’est «pas favo- 
rable » à cette réforme. D'une part 
parce que, contrairement à la tra- 
dition centriste, fl est un farouche 
partisan du scrutin majoritaire. 
D’autre part, et surtout, parce 
qu’il refuse que les députés soient 
élus différemment selon qu'ils 
sont issus de départements plus 
ou moins peuplés. Alain Madelin, 
venu «en coup de vent» au dflaer 
des dirigeants de rUDF, a confié 
qu’il n’a « pas d'avis arrêté » sur la 
réforme, mais qu*ü s’y opposera 
« sH s’agit d’une combine ». 

les participants à l’« université 
d'été » s’interrogeaient sur les 
conséquences, an sein de la majo- 
rité, d’un scrutin proportionnel 
dans les grands départements. Ce 
système aurait l’avantage d’éviter 
quelques «primaires», sauvages 
ou officielles, mais la constitution 
de listes communes à r UDF et au 
RPR serait un casse-tête : com- 


ment choisir rendre des présenta- 
tions sur les listes des députés sor- 
tants, sachant que les moins bien 
placés auraient toute chance de ne 
pas être réélus ? En outre, ce scru- 
tin aurait poux effet de figer, en 
quelque sorte, la supériorité nu- 
mérique du RPR sur l’UDF, rui- 
nant l’ambition de cette dernière 


rem- général du budget à F Assem- 
blée p ato nale, assurait qu’il avait 
été demandé aàx convives du dé- 
jeuner de la veille de «ne pas par- 
ler» de la réforme du mode de 
scrutin envisagée. Philippe Séguin, 
qui s'était entretenu avec M. Jup- 
pé le 4 septembre, ne s’est pas in- 
terdit de déclarer à Jatribime qu'il 


que le moment ne soit mal choisi 
pour la mettre en œuvre, objec- 
tion qui serait partagée par Miche l 
péticard, président du groupe RPR 
de r Assemblée. 


L'argumentation de Philippe Séguin 


Devant la convention dey jeunes du RPR, réunie à Ttoyes, Philippe 
Séguin a Justifié, vendredi 6 septembre, l'hypothèse d’une réforme 
du mode de scrutin. La «montée en puissance des Jonctions de débat et 
de contrôle {du Parlement] par rapport à la fonction légistative tradi- 
tionnelle » implique, selon lui, deux conséquences. la première vise 
directement la mânfère de gouverner : «B nous faudra plus que ja- 
mais admettre la diversité de Ut majorité», a affirmé le président de 
F Assemblée n ationale!. Là seconde relève directement de r organisa- 
tion des institutions. Ace propos, ML Séguin a indiqué: «B est évi- 
demment hors de question dé revenir sur le principe du scrutin majori- 
taire. gage de clarté etd’effkadté; mais, dès lors que contrôle et débat 
se dévetoppent, n faudra trouver un jour le moyen d’assurer ht repré' 
sentattoa. au sein du. Paiement, de fl ensemble des grands courants 
didées qui traversent notre pays.» 


de rattraper sou ail lé en 1998. La 
pnbiidté donnée par "M. Juppé à 
cette esquisse de réforme laissait 
songeur plus d’un responsable 
UDF. Eventer le projet à ce stade, 
n’est-ce pas . la meiflenre manière 
de le faire échouer? A TVoyes, où 
s’ouvrait vendredi après-midi la 
convention nationale des jeunes 
du RPR, Philippe Auberger, rapor- 


« faudra trouver un jour le moyen 
d'assurer la représentation, au sein 
du Parlement, de l’ensemble des 
grands courants d’idées qui tra- 
versent notre pays»». 

Des proches de M. Juppé ont 
entrepris, alors, d’oqpEquerqne le 
premier ministre n’est, pas peraon- 
nellement favorable à une telle ré- 
forme. n redouterait, 1 de surcroît. 


SAJSIR UNE OCCASION 

U reste que, quelque peu dé- 
contenancé par le refus de FUDF . 
de suivre la proposition de Valéry 
Giscard d’Estaïng d’organiser les 
élections régionales dans , le cadre 
de circonscriptions elles aussi ré- 
gionales - proposition qui aurait la 
faveur personnelle de M. Juppé, - 
le chef du gouvernement a décidé; 
au début de l’été, d’envisager 
d’autres hypothèses. Or, an même 
moment, lors d’un déjeuner avec 
le président de la République, 
Charles Pasqua proposait juste- 
ment d’introduire une dose de 
proportionnelle pour l'élection 
des députés. 

On savait, à Matignon, M. Sé- 
guin d’accord sur ce principe ; 
l’UDF plutôt acquise a priori à 
ridée de faire une place aux mino- 
rités ; le PS plutôt contraint d’ac- 
cepter une représentation accrue 
de ses partenaires communistes et 
écologistes. Quant au Front natio- 
nal, il saurait voir ses avantages 
dans une telle réforme. L’occasfon 
paraissait décidément belle de 
tenter ^aventure. 


Cécile Chambraud. 
et Jean-Louis Saux 


Alain Juppé souhaite « donner la parole aux minorités 


NIORT ODeux-Sêvres) 

de notre envoyé spécial 

Dans un entretien au Figaro du samedi 7 sep- 
tembre, Alain Juppé confirme à demi-mot les 
informations révélées la veille par Le Monde sur 
la mise à Pétude d’une réforme du mode d’élec- 
tion des députés. A la question « Le débat sur le 
mode de scrutin méritera d’être ouvert?», le 
premier ministre répond: « Peut-être. Un bon 
mode de scrutin , c’est un mode de scrutin qui dé- 
gage une majorité de gouvernement comme le 
scrutin majoritaire [~] mais qui, en même temps, 
donne la parole aux minorités. » 

M. Juppé revient également sur les baisses 
d’impôt pour juger « totalement fantaisiste » le 
chiffré de « 120 milliards de francs supplémen- 
taires en 1996 » de prélèvements. Quant au vo- 
let « dépenses » du budget, M. Juppé s'explique 
sur la réduction limitée du nombre de fonction- 
naires : «Je ne vais pas jouer les apprentis sor- 
ciers, me laisser enlever par une sorte de vertige 
ultralibéral et supprimer des dizaines de milliers 


d’emplois [_L .simplement pour faire plaisir à 
quelques idéologues. » M. Juppé rappelle qu'il 
avait indiqué en 1995 «qu'il n'y aurait pas de 
mesure générale d’augmentation des rémunéra- 
tions» de la fonction publique, avant de juger 
« évident qu’on ne peut pas maintenir le gel indé- 
finiment» et d’annoncer qne le ministre Domi- 
nique Perben et les syndicats «en parieront 
dans les semaines qui viennent». 


«LA PLAIE DU TRAVAIL CLANDESTIN» 

Vendredi, devant rimiversité d’été de l'artisa- 
nat à Couton, dans les Deux-Sèvres, le premier 
ministre a également fait allusion aux critiques 
suscitées par le montant des allègements d’im- 
pôt : «Je constate que. plus on est loin de Ma- 
tignon, plus on augmente le chiffre de réduction 
d’impôt qu’il faudrait faire. [-] Je voudrais bien 
faire 100, 120 ou 200 milliards de francs [de" 
baisse], mais qu’on me dise comment » 

II a soutenu que la TVA était «la meilleure 
protection de l’économie française » puisque cet 


Impôt est « déductible à l’exportation et qifü 
frappe les produits importés». Pour assurer aux;, 
contribuables, par la baisse delà TVA, la dimi- 
nution cFhnpôt annoncée, 3 aurait suffi d’en di- 
minuer le taux de 0^ point, et «personne ne 
s’en serait aperçu ». M-Juppéa encore affirmé 
que l’idéal aurait été de « supprimer foutes les 
déductions fiscales spécifiques» mais que cela 
aurait mécontenté tout le mande : « J’ai donc 
fiât la moitié du chemin etfaifititgueuter la moi- 
tié du monde.» 

Devant ces petits entrepreneurs, dont ü a 
vanté au débat de son discours « l’intelligence 
de la main », M- Juppé a annoncé qu’un projet 
de loi est en préparation contre « le travaü clan- 
destin, [_] une wfirftaWe plaie qu’O faut répri- 
mer ». La dénonciation de cette « injustice» a 
provoqué les applaudissements les plus nourris 
dans les rangs des coiffeurs, ébénistes, d'art et 
boulangers venus l’écouten 


L’extrême droite cache mal 
sa satisfaction d’une réforme 


qui la renforcerait dans ses fiefs 


Alain Fait} as 


Socialistes, communistes et écologistes restent prudents 


CAUSTIQUE, sceptique et pru- 
dente : ainsi peut se résumer la to- 
nalité des premières réactions des 
responsables socialistes à une 
éventuelle réforme du mode scru- 
tin législatif. Caustique, car on a 
une mémoire trop précise, au PS, 
des accusations lancées par le RPR 
et l’UDF contre l’introduction du 
scrutin proportionnel, en 1985, et 
contre les vélléités de modifica- 
tion de la loi électorale, en 1991 et 
1992, pour ne pas renvoyer, au- 
jourd’hui à la droite ses arguments 
d’alors. 

L’ancien premier ministre, 
Laurent Fabius, n’a pas attendu 
longtemps, vendredi 6 septembre, 
sur France- lmb, pour le souligner : 
« Lorsque qu’au dernier moment on 
change de mode de scrutin, en gé- 
néral. ce n’est pas très bon signe sur 
la confiance qu’une majorité ac- 
corde à ses propres chances. » 
« Changer la règle du jeu un an 
avant les élections est révélateur 
d’une faiblesse politique », ajoute, 
de son côté, Daniel Vaillant, nu- 
méro deux du PS. L’expérience 
conduit également les socialistes à 
se montrer très dubitatifs sur la 
capacité du gouvernement à écha- 
fauder une réforme équitable et 
convaincante. M. Fabius note, en 
particulier, que la distinction entre 
les départements ruraux et les dé- 
partements urb ains «ne respecte- 
rait pas l’égalité des Français de- 
vant le vote ». « La correction 
proportionnelle doit se foire sur 


l’ensemble de l’électorat» exige 
M. Vaillant. L'un et l'autre sou- 
lignent la nécessité d’obtenir, en la 
matière, un « large consensus » de 
l’ensemble des fiunifles politiques. 

Pour autant, le PS reste très 
prudent D'une part, fl ne peut pas 
combattre l’objectif affiché par le 
premier ministre d’assurer un mi- 
nimum de représentation aux 
« minorités », puisque c’est la posi- 
tion constante des socialistes. Lio- 
nel Jospin en avait fait l’une des 
promesses de sa campagne prési- 
dentielle du printemps 1995. Cette 
volonté a été réaffirmée par le PS 
lors de sa convention nationale du 
30 juin 1996 sur la démocratie qui 
a prévu d’« instiller » une dose de 
proportionnelle dans le scrutin 
majoritaire en permettant ['élec- 
tion, à la proportionnelle, delO % 
des députés. D’autre part, il est 
clair qu’une réforme du mode de 
scrutin compliquerait, inévitable- 
ment, la démarche engagée, de- 
puis des mois, pour rapprocher 
socialistes, communistes et écolo- 
gistes dans la perspective des lé- 
gislatives. 


cette « bien curieuse cuisine électo- 
rale, faite de pincées et de zestes », 
Robert Hue, secrétaire général du 
PCF rappelle que les communistes 
sont «depuis toujours favorables à 
une proportionnelle intégrale, seul 
mode de scrutin démocratique ». 
Mais il «exige», dès à présent, 
une consultation de l’ensemble 
des fomflles politique& 


« PINCÉES ET ZESTES » 
L’introduction d’une dose de 
proportionnelle, en effet, pourrait 
rendre moins urgents, aux yeux du 
PC comme des Verts, les rappro- 
chements avec le PS. Dans r im- 
médiat, chacun a jugé préférable 
de réagir avec beaucoup de pru- 
dence. Ainsi, tout en regrettant 


«UN CADEAU AU FN» 

Secrètement inquiet de la pers- 
pective de ne pouvoir conserver 
son groupe parlementaire à r As- 
semblée en 1998, le parti commu- 
niste, qui compte aujourd'hui 
vingt-trois députés, estime pour- 
tant que la réforme, telle qu’elle 
est présentée, « est d'abord un ca- 
deau pour le Front national» et 
pas pour le PCF, selon André La- 
joini'e, responsable des élections 
au secrétariat national. MÊme s! le 
PCF est précisément implanté 
dam les départements fortement 
peuplés du Ncnri-Ras-de-Calals, de 
la région parisienne ou dans les 
Bouches-d n-Rhône, ses prévisions 
-trente sièges espérés officielle- 
ment à l’Assemblée nationale - ne 
se trouvent pas modifiées. En ef- 
fet, si à Paris, ou dans l’Essonne, fl 
peut espérer gagner quelques 
sièges, la proportionnelle pourrait 
lui en faire perdre en Seine- Saint- 
Denis, ou dans le Nord. Dans les 
autres, les Verts se refusent à envi- 
sager des «paradmtages» mas- 
sifs contraires à leurs principes. 


Du côté des écologistes, on se 
montre également très réservé, 
«les réformes de mode de scrutin 
ont toujours été les solutions "mi- 
racle? de gouvernements en diffi- 
culté», note Dominique Voynet, 
porte-parole des Verts, «/'imagine 
que les ordinateurs de Matignon 
ont tourné à plein régime, et que ce 
choix est tout autre qu’un souci de 
représentation de tous les courants 
de pensée», poursuit-elle. Les 
Verts, qui se sont aujourd’hui don- 
né comme objectif prioritaire le 
gain d’une représentation parle- 
mentaire et qui, pour se faire, et 
venaient de lançer un appel à la 
responsabilité du PS, ne peuvent 
évidemment qu'apporter un «in- 
térêt particulier» aux projets gou- 
vernementaux. Selon leurs calculs, 
la proportionnelle dans les dépar- 
tements peuplés leur «donnerait 
des chances » de faire élire des dé- 
putés dans te Nord, dans le Pas- 
de-Calais, et en Ile-de-France. 

Quant à Jean-Pierre Chevène- 
ment, président du Mouvement' 
des citoyens, qui compte quatre 
députés actuellement, fl précise 
qu’il n'a «jamais été r adversaire 
d’une dose de proportionnelle, et 
plaide pour la proportionnelle inté- 
grale dans un régime présidentiel ». 
Mais il entend rester très vigilant 
sur les modalités d'une éventuelle 
réforme. 


L’ANNONCE, d’une éventuelle 
modification des modes de scrutin 
législatifs et régionaux n’a pas af- 
fecté le programme de jean-Marie 
Le Ben, qui, depms la fin de P« uni- 
versité, d’été» de .son parti, le 
31 août, preflonge ses vacances à La 
Trinité-sur-Ma, dans 1e Morbihan. 
Après avoir pris connaissance deJa 
nouvelle, vendredi 6 septembre, il 
a embarqué sur son bateau, lais- 
sant à ses lieutenants te soin de 
réagir ét de commenter. ■ ■ 
Délégué général du Ront natio- 
nal, Bruno Mégret a accueilli 
« avec safiÿncfÎOT » l’éventuelle ré- 
forme électorale, du moins pour ce 
qui concerné les législatives, car 
elle naît, explique-t-il, « dans le 
sens (Tu ne plus gronde justice démo- 
cratique » et pourrait assurer l'en- 
trée d'ùn fort bataillon de députés 
de son parti au Palais-Bourbon. 
Les sièges qu’il pourrait obtenir se- 
raient au nomlwe de trente à qua- 
rante, selon Jean-François Jaîkh, 
secrétaire national aux éjections. 
M. Mégret a ajouté, de son côté, 
que les intentions du gouverne- 
ment trahissent son « inquiétude 
face à la montée du Front natio- 
nal». «Est-ce parce que le Front 
national pourrait demain conquérir 
seul un maximum de sièges au scru- 
tin majoritaire qu’on envisage, pour 
1998, de mettre en cause cemodede 
scrutin ?», s’est-il interrogé. 


Ariane Chemin 
et Gérard Courtois 


COMME DE GAULLE EN 1958 

Côté secrétariat général, avant 
de se réjouir, Bruno GoUnlsch, se 
dit «perplexe», parce, que, même 
si le Front national pense que «le 
scrutin proportionnel est plus juste », 
il « n 'aspire pas à faire de la figura- 
tion, mais à exercer les responsabili- 
tés de VEtat et à faire les réformes 
qu’il juge indispensables »■ En fait, 
.le mode de scrutin majoritaire, qui 
« impose une traversée du désert» à 
son parti, n’est pas pour déplaire à 
M. Godzûsch. Comme M. Le Peu, le 
secrétaire générai rêve «Tune vague 
analogue à celte qm porta au pou- 
voir 1e général de Gaulle, en 1958, 
puis fit du parti gaulliste un grand 
parti. U assure:. «Nous redoutons 
moins, qu’on ne le croit générale- 
ment le scrutin majoritaire. » Il 
ajoute toutefois : «Le passage à la. 
proportionnelle ou -l’introduction 


d’une dose significative de propor- 
thmnette dans les décrions législa- 
tives seraient un pas dans la borne 
direction.» 

L'éventuelle remise en question 
du mode de scrutin des élections 
régionales est accneflUe d’une tout 
autre façon. M.GoBmsch la quali- 
fie d’« inutile» et parie de « fan- 
tasme » quand, on évoque te blo- 
cage an sein de conseils régionaux 
aux majoritésfragDes. « Un nombre 
infime de budgets a dû être arrêté 
par les préfets depub 1986 », 
avance-t-il M. Mégret estime que 
tefonnuteétudiée-une «prime» 
départementale de 25% à la Este 
arrivée en tête- est «destinée à 
donner artificiellement auxpartis de 
* rétablissement ? une majorité quVs 
ne pourraient obtenir autrement». 
fl Juge, cependant, que cette for- 
mule pourrait finalement « servir le 
Front national et lui offrir la possibi- 
lité de conquérir la région Provence- 
Alpes-Côte d’Azur». «De toute fit-, 
çon nous avons tout -à gagner, 
puisque, en termes de présidences 
de région, nous partons de zéro », 
constate te délégué général. 

En fait, le Front national, qui, en 
1986, avait obtenu trente-cinq 
sièges de dépotés .à la faveur 
détections législatives organisées & 
la proportionnelle intégrale, peut 
en espérer quasi autant; voire da- - 
vantage, si te scénario retenu est 
celui d’une proportionnelle dans 
les départements élisant an moins 
dix députés. Ces départements 
sont en effet, pour l’essentiel, des 
bases importantes pour V extrême 
droite. Dans les Bouches-du- 
Rhône, en 1986, te Fnmt natiraial 
avait obtenu, quatre sièges, ainsi 
que trois dans le Nord, deux dans 
1e Rhône, en Seine-Saint-Denis et 
à Paris et un en Moselle, dam le 
Pas-de-Calais,, en Seine-Maritime, 
dans tes Yvelines, l'Essonne, les 
Hauts-de-Seine et le Val-de- 
Marne. Dans presque tous ces dé- 
partements, il - a,- -depuis, 
constamment amélioré ses perfor- 
mances électorales. En outre, 1e. 
Front national peut espérer, même 
au scrutin majoritaire, faire une 
percée dans le Var; les Alpes-Mari- 
times ouïe Vaucluse... 


Y** 

'«B 


♦ ■ 




* ’a» 




4*^— ~'~**‘* P 

0 *** y*- a*- 



Iflfl 


« . J* 


.ai 




.. *sr.v— • 


~**M*r. ■ F 


r;‘ ■ i ' i - -V 

v'i-.- - 




-.P..-*- -v. - • v- 




_**.-*iH»**- 


’ ÏT : T- 7VÏ-C 


-Tu» 






• _ -S _ 


- i-JÎ- ï it. ‘ 


>•* --*7 


■■fc. .--t*. 


Y? 5 




M 




Christiane Chombeau 



-r rr’-vs^-TF^a 


.o. 






A-*- 








I 





K T f ^-' <tMii««a 6AaâÉ i hag ifc ■-?*- ■ aia,-^ -»»■*. - t..- .,■■ '• \. Vi!w _ . _ 



'ÜPNrfümîw 


FRANCE 


LE MONDÉ / DIMANCHE 8 - LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996/ 7 


*4 - ... 

.. 






• u f. :, n~ * 

... 


Les etiets du mode de scrutin sur la composition de l'Assemblée 
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Copier le système sénatorial 
pourrait être anticonstitutionnel 
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► Total des 14 départements les plus peuplés 
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LES RÉDACTEURS de la 
Constitution de la V* République 
ont volontairement refusé cP ins- 
crire dans la Loi fondamentale le 
mode de scrutin, ils ne loi ont 
même pas accordé le privilège de 
relever d'une loi organique. Four 
autant, la manière dont les ci- 
toyens désignent leurs représen- 
tants doit obéir aux principes fon- 
damentaux. Sauf à modifier la 
Constitution, de strictes limites 
sont donc posées à une modifica- 
tion dn système électoral, Emîtes 
que le Conseil constitutionnel a 
déjà eu l'occasion de rappeler à 
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Un projet dirigé contre le PS et surtout favorable au FN 
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LE PROJET de nouveau mode 
de scrutin législatif, qui fiait l'objet 
d’im examen au ministère de l'in- 
térieur, a été remis par Charles 
Pasqua à Jacques Chiner, en août, 
lors des entretiens que.ee Hirmpr 
a eus avec différentes personnali- 
tés (Le Monde du 7 septembre). 
Cest à ce projet que faisait allu- 
sion Alain Juppé quand, recevant 
les responsables de la majorité 
parlementaire, le 5 septembre, 
pour leur présenter son projet de 
baisse des impôts, il a évoqué Hy- 
pothèse d*un aménag e an t- pro- 
portionnel du mode d’âection ac- 
tuel -majoritaire uninominal à 
deux tours - des députés. 

Huit en maintenant inchangé le 
nombre de députés (577), le projet 
de M. Pasqua suggère d’instaurer 
un mode de scrutin proportionnel 
dans les départements les plus 
peuplés de la métropole, c’est-à- 
dire ceux qui ont le plus grand 
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Anne Sophie OWCZARCZAK 
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Marie-Thérèse, 
son épouse, 

ses cinq enfants et leurs fusilles. 
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- Ses collègues, ses amis grecs et 
français. - - 

ou la tristesse de faire put du décès, le 
4 aoQT 1996, i Athènes, de 

Kassandra AXHANASKADOU, 

officier des Palmes académiques- 

Par l'entrain qu'elle savait' 
cawnimïqner a tons, par sa compétence 
et sa passion pour ce qn'eUa faisait, 
Cassandre aura été jusqu'à sa retraite, en 
1982, rame de l'équipe pédagogique de 
Plnsrimt fiançais d'Athènes, à l'écorne 
des quelque 300 professeurs de 
l'établissement, et. pins généralement, au 
service de renseignement du fiançais en 
Grèce. 


- M. et M“* Ralph L Hodara, 

M. Christian Y. Hodara. 

M. et M* Alain Hodara 
et leuns enfants, 

M. et M“ Danid Kbsossey 
et leurs enfants. 

Les familles Azkri a Calutchi. 
mi la douleur de faire pan du décès, le 
S septembre 1996. de 

M-LéonAZICRL 

née ALRA AMADO, 

leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère et parente. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
9 septembre, au cimetière parisien de 
Pantin. 

On se réunira à 15 heures, à la porte 
principale. 

Ni fleurs ni couronnes. . . 

34. rue *3 Doctwr-Blancbe, 

75781 Paris Cedex 16. 


- M. « M“ Belmocb-Guinotm. 

M** fade la BeDebendùr. née Gtanotm, 
^ M. Katim Gumoun, 

N ont la tristesse d'annoncer le décès de 

Atanah GÜJNOUN, 

ancien inspecteur des hôpitWEt 
de Médéa, Algérie, 

sarveou 3 Marseille, le 6 septembre 1996, 

à l'ège de quant- vingt-quaue ans. 

27. boulevard doDocœur-PSitni, 

13012 Manwûe. 




nombre de circonscriptions. Les 
quatorze départements concernés 
seraient le Nord (24 sièges), Pa- 
ris (21), les Bouches-du-Rhône 
(16), le Pas-de-Calais et le Rhône 
(14), les Hauts-de-Seine et la 
Seine-Saint-Denis (13), la Seine- 
Maritime, les Yveünes et le Val-de- 
Marne (12), la Gironde (11), la 
Loire-Atlantique, la Moselle et 
l’Essonne (10). Ces quatorze dé- 
partements totalisent 192 sièges, 
soit le tiers de l’Assemblée. Ail- 
leurs, le scrutin majoritaire de cir- 
conscription serait conservé. 

Le projet est accompagné d’un 
rappel du résultat détaillé des 
élections législatives de 1993, vic- 
torieuses pour la droite, et de pro- 
jections en sièges, selon les modes 
majoritaire et proportionnel, dans 
les quatorze départements rete- 
nus pour la changement de régime 
proposé. Il ne s’agit donc pas . en- 
core de travaux effectués par les 


-Les enseignants. 

Les p” T Kw inHK et étudiants de l'Institut . 
d'anglais Cbarto*-V, : . 

ont la profonde tristesse de faire pot dn 
décès blutai de leur ami et compagnon de 
route, 

Tf - r t 

Jacques BOULUE, 


-V2tBeffi&-Dideiot- 


- Sortante* et Entreprise - 
a la tristesse de faire pan du décès, le 
1" août 1996, de 

Christian DILLEMANN, 

qui a participé tris acti ve me nt aux études 
et travaux de S. et E. 

BP 206. 

' 75822 Paris Cedex 17. 


- Jacques et Denise Giynbanm, 
sespstenu, 

. Lucie Maiques Grynbaum. 
sa femme. 

Manuel et Vincent, 
ses fils. 

Michelet Lanre, 
ses frire et sœur, 

Julie, Elise et Antoine, 
ses nièces et neveu, 

. Les famOles Beckonche, Grynhamn, 

Somer et Szczezcowski, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

JoH GRYNBAUM, 

le 5 septembre 1996, à l’âge de qoarante- 
huit ans. - 

Une cérémonie aura lieu à la levée de 
corps, le lundi 9 septembre, à 13 h 30. an 
funérarium de l'institut Gustave-Roussy 
de VDlejirif, suivie de l'inhumation an 
cimetière parisien de Bagnenx. à 
14 h 45. 

118, rue de Tnrenne. 

75003 Paris. 


- Cavaükm. Digne. 

M“ André Isnard, 

M. et M" René Isnatd 
et leurs enfants, 

M 9 * Michel Isnard 
et ses enfants. 

Le général et M"* Michel Isnard 
et leurs enfants, 

La famille Caste, 

Son épouse, ses enfants, 
petits-enfants et toute sa famille, 
ont La douleur de faire part du décès de 

M. André ISNARD, 
directeur honoraire 
de la Banque de fiance, 

survenu le 4 septembre. 1996, à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
7 septembre, à 11 heures, en la caibédrak 
Non-Dame du Bourg à Digne. 


'Sas abonnis et aos actlonnoiresr 
bénéficiant (t'une réduction sur la 
hutrti&ts du * Cerna du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
. muniquer leur numéro de réference. . 


ordinateurs du ministère de l'inté- 
rieur. Les projections du projet de 
M. Pasqua ont été faites à partir de 
sondages d’intentions de vote qui 
donnent, notamment, les four- 
chettes suivantes : majorité prési- 
dentielle: 37% à 38%, PS: 27% à 
29%, PCF : 9 %, et Front national : 
15 % à 16 %. Autant les résultats 
obtenus avec le mode de scrutin 
proportionnel peuvent être rete- 
nus comme fiables, autant ceux 
qui ont été évalués pour le scrutin 
majoritaire sont sujets à caution, 
car les paramètres propres aux 
candidats ne peuvent être pris en 
compte^ 

Toutefois, comme le font ressor- 
tir les graphiques ci-dessus, le 
choix du . scrutin proportionnel 
dans lés départements les plus 
peuplés réduirait de près de moitié 
le nombre de sièges que les soda- 
listes pourraient espérer obtenir 
avec le scrutin actueL Celui-ci pro- 


met en effet, au vu des sondages 
d’aujourd’hui, une défaite de la 
droite au profit du PS, avec une 
stabilité du Parti communiste et 
une poussée marginale de l’ex- 
trême droite. Le système propor- 
tionnel envisagé limiterait peu la 
«casse » pour la majorité, mais 3 
pourrait priver le PS d’une vic- 
toire, donner une place aux écolo- 
gistes et permettre, surtout, au 
Front national de constituer un 
groupe à l’Assemblée, puisque ce 
dernier obtiendrait trente-cinq 
sièges dans les départements 
concernés. 

Jean-Marie Le Pen et ses amis 
seraient dans ce cas -comme ils 
avaient failli l’être en 1986- les 
seuls vrais vainqueurs de Fopéra- 
tion, tandis que la droite RPR et 
UDF ne serait pas assurée de 
conserver la majorité. 


Olivier Biffaud 


CARNET 


-MT Jacques Alerioi, 

M. etM- ’ReoéHgüz. 
ses enfants. 

M. et M'" Patrick Alerioi, 

M. et M“ Jean Glure. 

M. «M“ Jean Jktmçois Bayou. ; ■ 
M.et M" Olivier Manno. 

M. M M— Vincent Heiîz, 

'Valérie Hekz ct André Freyss^Mt, -- 
ses petits-enfants, 

jean-Philippe et Dominique, M. et 
M“ Julien - Alerini. Mathias, M. et 
M — Abdelkader Maamar, Chloé. 
Joaquim, Aurélien, Eléonore, Al ban, 
Jean-Florian, Tristan, Timothée, Claire et 
Lucas, 

ses amère-petto-enfants, 

ont la grande tristesse de faire part dn 
décès de - 

M. Henri HETTZ, 
croix de guenr 1914-1918, 
médaille müîtaï/e, 

médaille dn Mérite militaire chérifien, 
chevalier de l’ordre 
Ai Ouissam alaouhc chérifien. 

Il s'en éteint: le 26 juillet 1996, dans sa 
quatre-vingt)-i&-faQïtién)e année. 

B a été inhumé an cimetière européen 
de Rabat 

Ruo n»6. 

Les Vieux -Marocains, 

Ibmara, 

Maroc.. 

Les Borna. 

Cidex 348, . . . 

38330 SaJut-Ismiez; 
finance. 


- Serge Moail. 

Hélène Badinter. 

Et tonte l’équipe d’image & 
Compagnie, 

font pan de leur chagrin pour la 
disparition brutale de 


Mounir DRID1, 
cinéaste. 


Ses amis, 


8. place Boolnrts, 
75017 Paris. 


-M“Saflt5 Dridi, 
sa mère. 

Assis. Honda et Myriam. 
ses sans. 

Dahlia, Gemma et Stéphane, 
ses neveux et nièces, 

Jean Yves, 
sou bcan-ftère, 
i-ra, 

sa fille, et Paul, 

Carol Equcr-H«my. Aurore Clément. 

Et tous scs amis, 

ont la douleur d'annoncer la mort de 

Mounir DRIDX, 

réalisateur. 

« Les . sentiers recèlent toujours quel- 
que. chose de surnaturel - je le sais à 
pris<mH.„X Sciaient qui se ehisau et de- 
viennent doubles, sentiers qui conduisent 
à m royaume d'or, sentiers qui mènent à 
la mort, ou à kt vie, sentiers où Von ren- 
contre des loups, des couguars, sentiers 
où Von s'égare, sentiers qui non seule- 
ment se . partagent, mais deviennent les 
vingt et un chemins qui reconduisent au 
Jardin eTEden. m 
M. Lowiy. 


- fiançois Martin, 

Yves et Catherine Mnmn-Holger, 

Isabelle et Fiançois Aventnr, 

Odile Martin, 
ses enfants. 

Pierre, Raphaèle, Antoine, Bruno, 
Simon, Ma*yti9,' Mathilde et Maxi m ilie n , 
ses pctîttHenfanK. 

Raymond Martin et Françoise Martin- 
Têürie, ». • 

ses bean-frère et belle-scear. 

Les famOles Malécot. Deville, 
cm la profonde tristesse de faire pan de la 
disparition, à l'âge de soixamê-dix-sepT 
ans. de 

M- Simone MARTIN, 
née FRESNEAD, 
tfitt France SALVE, 
dans la Résistance. 

La cérémonie d'inhumation sera 
donnée au cimetière de Notnnontier-en- 
l'IIe le lundi 9 septembre 1996. 

Une célébration religieuse sera donnée 
le vendredi 13 septembre, à 17 heures, au 
couvent des franciscains, tue Marie-Rose, 
Paris-14*. 

Tour 7, 

La Murcie, 

Parc du Roy-cTEspagne. 

13008 Marseille. 


- M" Muriel Paumard, 
son épouse, 

Mathieu, 
son fils, 

Martine Rnnnsrd. 
sa mère, 

M. et M* GüJes Paumard, 
ses frère et belk-sœur, 

M“ Nadine Moins, 
sa belle- mère, 

El toatelafajnüle, 

ont la douter de faire part du décès de 

Jean-Marc PAUMARD, 

survenu le 3 septembre 1996, à l'âge de 
trente-six ans. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
9 sept e mb re , à 9 heures, en l’égiise Saim- 
François-de-Sales, 15-17, rue Ampère, 
Pari5-17 r . 

SL tue de Naples, 

75008 Paris. 


- Le d i rec i e u r général de la branche 
pStcs « plais cuisinés du groupe Danone, 
Le direcieur général de Birkel Sonnen 


Tbus ses collègues ci amis, 
ont la profonde tristesse de faire part du 
décès de 

Jean-Marc PAUMARD, 

di recte ur dn groupe Danone. 

survenu à Paris, le 3 septembre 1996- 

L'estime, l’amitié et la fidélité 
accompagnent leurs condoléances et leur 
sympathie à tou» sa fanrillfc. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

42-17-21-36 


plusieurs reprises. La commission 
sur la réforme du mode de scrutin 
mise en place en juin 1992 par 
Pierre Bérégovoy, et qui compre- 
nait, sous l’autorité de Georges 
VedeL nomb re des principaux spé- 
cialistes, avait d’ailleurs étudié de 
près cette aspect de la question. 

L’adjonction aux députés élus 
an scrutin majoritaire dans les cir- 
conscriptions de quelques di- 
zaines de sièges attribués à la pro- 
portionnelle nationale avait reçu 
l’aval de cette co mmissio n- En re- 
vanche, une différenciation entre 
les départements les plus peuplés, 
qui désigneraient à la proportion- 
nelle leurs représentants, et les 
autres, qui continueraient à le 
faire au scrutin majoritaire, avait 
été refusée pour des raisons poli- 
tiques et constitutionnelles. 

UN PRÉCÉDENT 

Louis Favoreu, juriste proche de 
PactneOe majorité, avait détaillé 
ces raisons. Q écrivait que le sys- 
tème envisagé ne serait pas 
«conforme» au principe « consti- 
tutionnel d'égalité ». A ses yeux, a 
y aurait inégalité entre « les dépu- 
tés de la France urbaine et les dépu- 
tés de la France rurale ». Il arguait, 
aussi, d’une inégalité « entre les 
électeurs», puisqu'ils ne s’expri- 
meraient pas tous « de la même fa- 
çon ». Enfin, 0 assurait qu’il existe 
un principe « d’mdhnsibilë du corps 
électoral », qui «s’oppose à toute 
différenciation d’ordre territorial au 
sein de la République ». 

Une telle différenciation a pour- 
tant déjà existé. Lorsque les socia- 
listes, en 1985, avaient établi la 
proportionnelle, ils avaient main- 
tenu le scrutin majoritaire à deux 


- M. Marcd Ris, 
sou cousin, 

a la douleur de foire paît du décès, k 
14 aoQt 1996, à Vannes de 

M. Henri POULET, 

directeur de recherches 
au CNRS. 

6, lueCharies-Fubâ, 

94300 ViDceimes. 


- Le conseil d'administration de U 
5 LE, 

La directrice et le peraounel de la SLE, 

Le président, le comité de direction et 
le personnel de te CMH, 

Les présidents « les membres des 
conseils d'a dm i n ist ra tion. 

La direction et le personnel des 
sociétés ; CAP CIL. CIL, CML Hnalog. 
HEN, La Moochonnïère, LogicO, Nord 
Mobilité. Notre Logis, Notre Maison. 

om la tristesse de faire paît du décès 
accidentel de 

M. Claude VAN PETEGHEM, 

président dn conseil 
d'administration de b SLE. 
membre du comité de direction 
de la CMH. 

administraeur des sociétés, 
survenu le 4 septembre 1996. 

La messe de funérailles sera câ&wée Le 
lundi 9 s e ptem bre , à 10 h 30. en l'église 
du Sacré-Cœur, à Marcq-en-Banrul. 

SLE, 

7, me Solferino, 

59018 Ufle. 


- Claude MazeDiet, 
sa mère, 

Bruno Vassord. 
son époux. 

Mélanie a Guillaume Vassord, 
ses enfants, 

Sophie et Benoit Sollgnac-Lecomte, 
sa sœur et son beau-frère, 

Amétien et Thibaut Menant, 
ses neveux. 

Danielle Mozart, 
sa marraine, 

«il l'immense douteur de faire pan du 
décès de 

Nathalie ROUX-VASSORD. 

Elle a été inhumée le 3 septembre 1996, 
dans le caveau de famille, à VoUore-ViDe 
(Puy-de-Dôme). 


-Sa famille et son ami 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 

Vincent WÀNEGUE, 

survenu le S septembre 1996, 


tours dans les territoires et collec- 
tivités d’outre-mer n’élisant qu’un 
député et dans les cas où, en mé- 
tropole, il n’y aurait eu vacance 
que d’un seul siège ; mais cette ré- 
forme n’avait pas été soumise au 
Conseil constitutionnel, si ce n’est 
la très faible partie relevant de lois 
orgastiques, le Conseil ne vérifiant 
qu’elle n’aurait pas d'impact sur la 
composition du Sénat 

Les défenseurs du système dis- 
tinguant les départements 
avancent qu *0 s’agît simplement 
de copier ce qui se fait pour le Sé- 
nat, mais le mode d’élection séna- 
torial, fixé par une ordonnance de 
novembre 1958, n'a jamais été 
soumis au Conseil constitutionnel. 
Cehti-ci n’a eu à se prononcer, à 
plusieures reprises, que sur frag- 
mentation du nombre de séna- 
teurs. La seule fois où Q a explicité 
sa décision, le 15 juillet 1976, fl a 
tenu à préciser qu’il ce portait 
« d’appréciation que sur la confor- 
mité à la Constitution de la fixation 
du nombre des sénateurs des dépar- 
tements». Il n’est donc pas pos- 
sible de dire gu'fl y a eu validMton 
indirecte du système électoral. 

En tout état de cause, le mode 
de scrutin sénatorial est conforme 
à une tradition remontant à 1948. 
En revanche, depuis 1849, à la lé- 
gère exception de 1986, tous les 
députés ont toujours été élus delà 
même manière. Les gardiens de la 
Constitution pourraient donc 
considérer qu'il s’agit d’un de ses 
principes fondamentaux, « re- 
connus par les lois de la Répu- 
blique», auxquels est conférée 
une valeur constitutionnelle. 

Thierry Bréhier 


- Aix-en-Provence. Strasbourg- Tunis. 

M. Tkoofik Monastiri, 

Motma. 
sa fille, 

M. Harem Beu Aranur, 
son gendre. 

Et la famille Mestiri, 

très uwehés des manques de sympathie 
qu'ils ont reçues lois du décès de leur 
chère et très regrettée, 

M"* Catherine MONASTDU, 
née SCHMIDT, 
professeur au lycée 
Maarice-Genevoix â Marignane. 

remercient sincèrement tontes les 
personnes qui se sont associées à leur 
chagrin. 


- Yonne Rosa, 

Judith Rasa, 

Jean-Marie Rosa, 

très touchés des maiques de sympathie 
que vous leur avez témoignées à 
l'occasion de la mon de 

M. Robert ROSA, 

adressent leurs très sincères 
remottiemeau. 

60-62, avenue Henri-Martin, 

75116 Paris. 


- H y a dix ans, le 10 septembre 1986, 

le do cteur 
Maurice ENGEL 


nous quittait. 

Sa famille. 

Ses amis, 
ne l'oublient pas. 


- S. Greslé et ses enfants 
rappellent le souvenir du 

docteur Yves GRESLÉ, 

disparu le 12 septembre 1986. 


Les yeux clairs de 

François LASZLO 

(1907-1976), 

qui aimait tant la beauté, se sou refermés 
Üya vingt ans. 

Sa famille rappelle sou souvenir à ceux 
qui i'oot courra « estimé. 


-D y a on an, 

Aleksander SKRZYNÏA 

nous quittait. 


Ses obsèques auront lieu le mardi H aimait la vie et les hommes. 
10 septembre, à 14 h 30, & Robersan 

(Nord). il vit toujours dans nos «rurs, 


2, square Théodcre-Judlin, 
75015 Paris. 


Que ceux qui l’ont aimé et estimé 
pensent à lui 


.j 
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JUSTICE Le parquet de Paris a ou- 
vert vendredi 6 septembre, une in- 
formation judiciaire contre 5U pour 
a blessures involontaires » à la suite 
d'une plainte déposée par un élec- 


tricien, atteint d'un cancer de la 
plèvre Hé à une exposition à 
l'amiante. Le dossier doit être pro- 
chainement confié à un juge d'ins- 
truction. • CETTE DÉCISION, la pre- 


mière en France, ouvre la voie à 
d'autres actions judiciaires de vic- 
times de l'amiante - une matière 
dont les effets cancérigènes ont 
longtemps été dissimulés - mais 


ceüe*<> peuvent se heurter au pKH 
blême de la prescription. •APRES 


L'AFFAIRE du sang contaminé et 
alors que des procédures judiciaires 
devraient être lancées dans œffe de 


la « vache foBe», te- justice lappafl» 
une nouvelle fois la néœssfoé-trop 
souvent négligée en France -o e me - 
ner une véritable politique de santé 
publique axée surla prévention. . . 




Une victime de l’amiante obtient l’ouverture d’une information 


A la demande du parquet de Paris, un juge va enquêter sur les « blessures involontaires » infligées à des personnes 
contaminées par cette matière dont les dangers cancérigènes ont été dissimulés sous la pression des lobbies industriels 


DEUX MOIS après le dépôt des 
premières plaintes de l'Association 
nationale de défense des victimes 
de l’amiante (Andeva), le pro- 
cureur de la République de Paris a 
requis, vendredi 6 septembre, P ou- 
verture d’une information judi- 
ciaire contre X». pour « blessures 
involontaires ». Le parquet s'appuie 
sur la plainte de Jean Dalla Torre, 
un électricien atteint d’un méso- 
théliome malin de la plèvre, la 
forme la plus aiguë des affections 
liées à rexpositîon à l'amiante. Le 
dossier devrait être confié à un 
juge d’instruction de Paris dans les 
jours qtd viennent 
Agé de soixante- trois ans, Jean 
Dalla Türre, qui a longtemps tra- 
vaillé comme électricien, a été ex- 
posé à P amiante de 1958 & 1962, 
alors qu’il trav aillai» sur les sites 
des sociétés Sovirel, Air liquide, 
Babcok et Wilcox, et Sopad, dans 
la région parisienne. « Lorsqu'il fal- 
lait passer des câbles dans des 
gaines» on perçait sans hésiter, ra- 
contait-il en 1995. On respirait la 
poussière d’amiante à plein nez. » 
La première constatation médicale 
de son mal date du 25 mai 1994. 
Depuis, M. Dalla Torre, qui s'est vu 
reconnaître une incapacité perma- 
nente partielle (I PP) avec prise en 
charge à 100 %, perçoit une rente 
de sa caisse primaire d’assurance- 


maladie. La plainte déposée le 
25 Juin par son avocat, M'Teîsson- 
nière, qui est également le conseil 
de l’ Andeva, retenait de nom- 
breuses qualifications : V« empoi- 
sonnement » pour les autorités pu- 
bliques, les responsables du 
dispositif de veille sanitaire et les 
principaux industriels de 
l’amiante; la «voie de font» ainsi 
que les « blessures » et l’« homicide 
par imprudence » pour les indus- 
triels qui ont exposé leurs salariés 
aux risques de Famiante; 1’* abs- 
tention délictueuse » pour les auto- 
rités publiques et les responsables 
administratifs du dispositif de 
veille. Au terme de deux mois 
d’étude, le parquet de Paris s’est fi- 
nalement contenté de retenir les 
« blessures involontaires ». 

Comme pour le sang contaminé, 
l’instruction devra se pencher sur 
la difficile articulation entre le 
« savoir» - celui des scientifiques 
- et le « pouvoir » - celui des in- 
dustriels et des autorités. Dans sa 
plainte, M* Teissonnière estime 
que les dangers de l’amiante 
étaient si clairs que les pouvoirs 
publics auraient dû agir plus tôt. 
« Dès 1975, les connaissances scien- 
tifiques, mime objet d'une certaine 
controverse, étaient suffisamment 
avérées pour constituer le point de 
départ d’une obligation d'agir oppo- 


sable aux industriels et à l'ensemble 
de leurs complices, note la plainte. 
En dépit d’une incertitude scienti- 
fique résiduelle, la cristallisation des 
connaissances scientifiques était 
telle qu’elle Imposait une action et 
justifie la sanction juridique de 
l'inertie. » 

Depuis son heure de gloire, au 
lendemain de la seconde guerre 
mondiale, l'amiante a fait des vic- 
times dans tontes les régions. A 
Clermont-Ferrand, M'Marc Guü- 
laneuf s’apprête ainsi à déposer 
une plainte avec constitution de 
partie dvOe auprès du doyen des 
juges d'instruction pour «empoi- 


sonnement, voies défait, homicide 
et blessures involontaires et absten- 
tion délictueuse ». Il agît au nom de 
oeuf personnes contaminées qui 
travaillaient ou habitaient à proxi- 
mité des urines de Cteiraont-Fer- 
rand et de Saint-Eol-les-Mines. 
« Je vivais à cent mètres de Fusine 
Amisol de Clermont-Ferrand, ra- 
contait cet été Tune des plai- 
gnantes, Anne-Marie Goudard, qui 
est atteinte d’un mésothéliome. 
Mon voisin, un salarié de l’usine, 
laissait dans le vestibule sa combi- 
naison de travail et, souvent, ü nous 
apportait des jetons en amiante 
pour compter les points à la be- 


Le comité anti-amiante réintègre ta mission Jussieu 


lote. » D'autres plaintes seront 
■ mny doute déposées dans les mois 
à venir, dans le département du 

Nord, où se trouve une urine Eter- 
nit, on à Saint-Nazaire, où les 
. Chantiers de FAtiantiqne semblait 
avoir été un heu de contami- 
nation. Les enquêtes en. cours se- 
ront peut-être un jour regroupées 
à Paris, dans un seul cabinet d’ins- 
truction, mais il est sans doute 
trop tôt pour tout centrasses. « Ces 
affaires ont des points communs, 
notamment le laxisme des pouvoirs 
publics et les pressions des indus- 
triels, note M* Teissonnière. Mais 
nous préférerions que, dans un pre- 
mier temps, les respcmsaînUtésr soient 
établies affaire par affaire, en te- 
nant compte des spécificités fo- 
cales.» 


Le Comité anti-amiante de Jussieu et F luteis yndlcale des person- 
nels mit annoncé, vendredi 6 septembre, leur Intention de participer 
de nouveau à la mission Jussieu, mais uniquement pour y « discuter 
des solutions à mettre en œuvre pour réaliser le défiocage du campas de 
Jussiat ». Le comité avait quitté, le 5 août, la mission installée le 
16 Juillet par François Bayrou, ministre de F éducation nationale, 
parce qu’on y discutait uniquement, selon lui, du « déména gem en t » 
du pôle universitaire et de « projets immobiliers ». 

Le ministre de Féducatioa nationale venait d’envoyer au comité 
anti-amiante un courrier dans lequel fl expliquait qu’«d ce dësa- 
mkurtage, dans les délais les plus rapides, O n’y aura pas de préalables 
et pas de conditions ». Le comité se fixe Fobjectlf « qu’une première 
tranche de travaux, au mmfrnum 30 OÛO mètres carrés », sur les 220 000 
à traiter, « puisse commencer dès je début du pri ntemp s 1997 et que te 
défiocage soit achevé au printemps 1999 ». 


ÉCUEUSJUMWQUES 

L’instruction conduite à Paris 
risque de se heurter assez rapide- 
ment à des écueils juridiques, et 
notamment au problème de la 
prescription. La plupart des conta- 
minations - c’est le cas de M. DaBa 
Torre - remontent aux minées 70, 
voire 60. Certains magistrats esti- 
ment qu’en raison de la prescrip- 
tion seules les contaminations rf ts 
trois dernières années peuvent être 
prises en compte par la justice, ce 
qui éliminerait d'office les plaint— 


en cours. D'autres soulignent que, 
dans le cas de blessures involon- 
taires, le délai de prescription 
commence non au moment de - - - - 
l’exposition à r amiante, mais au 
moment où les premiers signes de A. 
fa maladie sont a pp arus . Dans ce ™ 
cas, les plaintes pourraient être 
instruites; puisque le mégo tbé- 
home se déclare trente, voire 
f fliant iE ans après la contamkiAHaii»'- - 
Au cours de Unstnictfon, le jugé 
devra également se pencher stiFfc j . 
problème du Ben de ca us ali té entre - 
Pexposition à f amiante et Pappari- - 
tion de la mala die. Four un ouvrier 
qui a travaillé pendant des armées 
dans une usine de fabrication^ ce 
Ben ne. devrait pas être très difficile 
à établir: le mésothéliome est 
considéré comme une maladie 

spéc ffiqwrnen tliée A f ex p oritim & 
r amiante. Lorsque cette affection a 
été reconnue c omme une maladie 
professionnelle, comme dans le cas 
de M. Dalla Torre, f affaire semble 
relativement sfmpte. En revanche, 
le Ben de causalité est nettement 
plus difficile à prouver pour tes -, 
personnes qui ont vécu autour des ff 
usines d'amiante cm celles qui ont ' 

habité, à un moment de leur vie, 
dansdesîmmeubtesoùramianteâ 
étéfloqué. . 


Arme Chemin 


« L'or blanc », un poison aux effets longtemps escamotés 


TOUT REMONTE au milieu du 
XIX e siècle, lorsque tes industriels'' 
occidentaux découvrent l’existence 
d’importants g isements d' amiante " 
en Amérique, Afrique et Europe. 
Vite surnommé «l'or blanc», 
l’amiante est incombustible, extrê- 
mement résistant et, surtout, trois 
fois moins cher que les autres 
fibres de roche ou de verre. La fibre 
miracle conquiert rapidement l'In- 
dustrie et crée des emplois. Les 
voix des Cassandre ne sont guère 
entendues. Denis Amibault, obscur 
inspecteur du travail, signale pour- 
tant dès 1906 des cas d'asbestoses 
parmi les employés d’une filature 
de Condé-sur-Noireau (Calvados). 

Après la seconde guerre mon- 
diale, l'amiante est utilisé pour 
Pisoiation phonique et pour la pro- 
tection contre l'incendie. On 
« floque » alors à tour de bras, 
d’autant que le marché est juteux. 
Un procédé alternatif a pourtant 
été trouvé, en 1953, par de jeunes 
ingénieurs, les frères Blandin (Le 
Monde d u II novembre 1995). La 
«projection Pyrolaine-procédé Blan- 
din » utilise des fibres minérales, 
mais, en dépit de nombreux chan- 
tiers - dont celui des aéroports 
d'Offy -, leur procédé est écarté. Ils 
déposeront leur bilan en 1977. 

Pourtant, les industriels de 
l'amiante ont senti le vent tournée. 
Les conséquences d'une exposition 
prolongée commençait à être dé- 
noncées par les scientifiques. En 
1965, le premier cas de mésothé- 
liome pleural en France est décrit 
par Jean Türiaf dans le Bulletin de 
l’Académie de médecine, et, en 
1976, te pays découvre les condi- 
tions de travail des anciens em- 
ployés de la manufacture Amisol 
de Clermont-Ferrand , qui occupent 
Fusine depuis son dépôt de bilan, 
et que les industriels tentent de 
présenter comme une exception. 
Les scientifiques des universités 
Pletre-et-Marie-Curie et Denis-Di- 
derot (Paris- VI et Parts-VH) qui ont 
révélé F affaire Amisol sont eux- 
mêmes installés sur un campus 
bourré d’amiante, construit dans 
les années 6a 

En 1977, le professeur Jean Bi- 
gnon adresse une lettre au premier 
ministre, Raymond Barre, pour le 
mettre en garde contre une vision 
mini misant le danger de Famiante. 
La même année, les pouvoirs pu- 
blics interdisent le flocage dans les 
locaux d’habitation et régle- 
mentent le taux d’empoussière- 
ment, les consignes de sécurité et le 
suivi médical dans les entreprises 
où tes employés sont exposés. En 
1978, l'emploi de matériaux conte- 


nant plus de 1 % d’amiante est in- 
terdit. A la RATP, on renonce au 
matériau pour tes prochaines isola- 
tions phoniques et thermiques. 
Mais la fibre en eCe-même n’est 
toujours pas bannie. 


« Dès qu'un 
phénomène 
apparaît, 
il faut réagir 
immédiatement » 


En effet, une structure informelle 
s’est employée à retarder au maxi- 
mum l'heure fatidique de TaboH- 
tion. Le Comité permanent 
amiante (CPA), créé en 1982, finan- 
cé par la puissante Association 
française de l'amiante (AFA), qui 
rassemble les professionnels du 
secteur, entame un véritable travail 
de tobbying. Outre les industriels 
de Famiante, fl réunit pas moins de 
cinq représentants de ministère, 
plusieurs patrons d'organismes pu- 
blics de prévention ou de défense 
de consommateurs, les principaux 
syndicats et des scientifiques. Dont 
Jean Bignon, qui, cinq ans aupara- 
vant, dénonçait les dangers de 
F amiante. Aujourd’hui, le scienti- 
fique fait son mea culpa. 

La stratégie du CPA est simple 
mais efficace : loin de nier les dan- 
gers de l'amiante, il en minimise les 
effets et préconise une politique 
d'« usage contrôlé». On lui doit un 
livre blanc, publié en 1990, où 3 ex- 
plique comment il a bataillé 
contre» un projet de la CEE pré- 
conisant Fintèrdiction de l’amiante. 
Ce n’est qu’en 1995 que les repré- 
sentants de l’Etat et la CGT se dé- 
cident à claquer la porte de la 
structure. Peu après la publication 
d’un article retentissant dans la re- 
vue Sciences et Avertir, en juin, le 
CPA disparaît corps et biens. 

De nouveaux scandales se font 
jour. En 1994, à la faculté de méde- 
cine de Necker (Paris), des travaux 
de mise aux normes de sécurité ré- 
vèlent la présence massive 
d'amiante. A Gérardmer (Vosges), 
Famiante est incriminé dans le dé- 
cès de six enseignants d’un lycée 
professionnel. Aux Chantiers de 
r Atlantique, à Saint-Nazaire, le bi- 
lan de r armée 1994 recense 86 ma- 
ladies professionnelles pour asbes- 
tose. Au cours des trois années 
précédentes, 227 cas avaient déjà 
été relevés. 


A Jussieu, le Comité anti-amiante 
de Jussieu (CAAJ) dénonce les pre- 
mières affections graves de person- 
nels employés sur le campus, ainsi 
qu'un cas de décès. Un rapport pu- 
blié en novembre 1995 est acca- 
blant 60000 étudiants, 10000 en- 
seignants, chercheurs et personnels 
s’inquiètent sérieusement de la me- 
nace permanente qui pèse au-des- 
sus de leur tête. Comme à Necker, 
fl devient impossible de changer im 
câble électrique ou de percer un 
trou «ms s’exposer aux poussières 
d’amiante. Pendant vingt ans, tes 
querelles de scientifiques et la 
chape de plomb Imposée par le 
CPA ont entretenu la torpeur légis- 
lativeet réglenentaire- 
Le 8 février 1996, FAssodation 
pour Tétude des risques du travail 
(Alert), le CAAJ et la Fédération na- 


tionale des accidentés du travail et 
handicapés . (FNÀTH), se rê- 
groupent en une structure baptisée 
Association nationale pour la dé- 
fense des victimes de Famiante 
(Andeva). Le 25 juin, ils déposent 
au parquet de {tons une plainte 
contre X__, qui vise « lés principaux 
industriels de Formante* ainsi que 
«leurs complices »: le CPA, tes au- 
torités publiques et les respon- 
sables du dispositif de veille sani- 
taire, les experts scientifiques, 
techniques et médicaux. La ma- 
chine s’emballe. 

Un rapport de l'Institut national 
de la santé et de la recboche méffi.- 
cale (Insenn), bien que ses conclu- 
sions fussent atténuées' par la pré- 
sence de trois experts liés au CPA, 
jette un nouveau pavé dans la mare 
le 2 juillet : fl avance que, en 1996, 


1 950 décès seront imputables à 
Tannante (750 par mésotitâomè et 
1200 pp cancer dii poumon). Les 
estimations avancées par- les asso- 
ciations, Jusque-là jugées exagé- 
rées, se voient confirmées. Le len- 
demain, Jacques Barrot, ministre 
du travail et des affaires sociales, 
annonce fintèrdiction totale de la 
fabrication, de Fimpaitation et de 
la mise en vente des produits 
contenant de l’amiante et de 
l'amiante-ciment à compter du 
l'janvfer 1997. . 

Le 14 juillet, Jacques Chirac af- 
firme, dans son allocution télévi- 
sée, que, «naturellement; on ne va 
pas continuer à enseigner à Jussieu 
(-), parce qu’a y a un risque. Cela 
Implique un coût, mas ce sont des 
coûts qu’il est nécessaire d'assu- 
mer». Pris de court; le nrimstxe de 


l’éducation nationale, François 
Bayrou, met en place la « mission 
Jussieu » peu après. Le président 
de là République avait éxptiqué 
que, «dès qitiun phénomène appo- 
rta, iljautrévahier très rapidement, 
réagir immédùticment». Uùe trans- 
parence que les déjà trop nom- 
breuses victimes de Famiante au- 
raient sans doute aimé voir 
appliquée plus tôt 


Aude DassanvîBé 
et Cécile Prieur 


★ L’Affaire de l’armante, de Roger 
Lenglet La Déoouvarte-Enquftta*, 
256 pages, 135 francs. 

* Amiante, le dossier de l’air 
contaminé, de François Malye, Le 
Pré' aux clercs. 320 pages, 
99 francs. . 



A LA DIFFÉRENCE de bien 
d’autres pays, la Fiance a pendant 
longtemps considéré la sauté pu- 
blique avec une espèce de condes- 
cendance. Tradition humaniste 
oblige, la mé- 



decine s’y 
exerce au lit 
du malade, à 
l’occasion 
d’un dialogue 
■dn guiw entre 
1e praticien et 
son patient. 


ANALYSE 
Tout sotie est la conception anglo- 
saxonne, qui considère tout à la 
fois Tfntérôt du malade et celui de 
la collectivité, n'hésitant pas, en 
certaines circonstances, à mettre 
en parallèle - sinon en concurrence 
- ces deux aspects. Résultat: la 
santé publique ne s’enracinant pas 
chez nous dans une véritable tradi- 
tion culturelle et scientifique, 3 au- 
ra fallu, fait extraordinanire, plu- 
sieurs «affaires» ayant des 
prolongements judiciaires pour 
que les Français prennent 
conscience de son importance. 

De ce point de vue, fl n’est pas 
exagéré d'affirmer que l'affaire du 
sang contaminé a servi de véritable 
détonateur. Sans eOe, la Rance au- 
rait mis longtemps à mettre en 
chantier une véritable politique de 
santé publique. Mais on n’épure 
pas te passé ausri fadJement, et fl 
était prévisible qu’un jour ou 
l’autre la justice s’intéresse à 
d'autres dossiers, dont on mesure 
seulement à présent les consé- 
quences dramatiques de la mau- 
vaise gestion dont ils ont fait l'ob- 


jet. C’est le cas de celui de 
Tamiante, et, bientôt, de la « vadie 
folle». 

Panai tes nombreuses leçons que 
Ton peut tirer de ces affaires, rete- 
nons en quelques-unes. 

La première concerne le rôle très 
parti cu lier joué par la justice. Par- 
delà la judiciarisation - inévitable 
étant donnée la gravité des erreurs 
et des fautes qui ont été commises 
des aimées durant -de la santé pu- 
blique, les magistrats se trouvent 
contraints d’exercer une véritable 
pédagogie à f adresse tout à la fois 
du grand paHic, du corps médical, 
des industriels, des responsables 
administratifs et des pouvoirs pu- 
blics. 


GOUP DE SEMONCE 

On Fa bien vu dans le drame du 
sang contaminé : quoi qu’on pense 
de la manière dont forent conduits 
les instructions et les procès, ce 
sont ces suites judiciaires qui ont, 
de fait, permis que la France se 
trouve aujourd’hui dotée d’une 
Agence du sang, d’un Etablisse- 
ment des greffes, d’un Réseau na- 
tional de santé publique, d’une 
Agence du médicament, etc. Plus 
encore, sans raflâire du sang, ni les 
médecins ni les autorités sanitaires 
n’auraient acquis tes réflexes qui 
sont aujourd'hui les leurs en ma- 
tière de gestion des problèmes de 
santé publique.- 

Pour les industriels également, 
cefle-d aura été us véritable coup 
de semonce: finie Fimpunité et 
gare aux logiques d’ordre pare- 
ment commercial et économique. 


La conquête de nouveaux marchés 

et le tnaigtien d' une ce rtain^ forme 

de protectionnisme ne peuvent 
plus, sans risques, se faire à ren- 
contre de la santé publique. Et si, 
comme cela est probable, la justice 
doit s’intéresser à l'affaire de la 
«vache fofle», le même type de 
pédagogie et de remise en cause de 
pratiques antiennes s’opérera vis- 
à-vis, ai particulier, des fonction- 
naires de Bruxelles. 

Excercer une bonne pédagogie 
ne peut se concevoir sans une 
con n aissance parfaite des dossiers. 
C’est la deuxième difficulté à la- 
quelle. se trouvent confrontés tes 
magistrats, peu habitués à. traiter 
ce type d'affaire. Admettre que k 
connaissance scientifique est un 
domaine mouvant, évolutif au. 
cours du temps, que la connais- 
sance à un moment donné n’est 
qu'une somme d'incertitudes et de 
certitudes est un premier obstacle 
intellectuel souvent difficile à fran- 
dxte Ôh Fa vu dans l’afiËaire du sang 
contaminé, où. Triai Souvent, les 
juges, mais pas feulement eux, osât 
eu tendance' à considérer les 
connaissances des aimées 90 
comme acquises dès tes années 83- 
85. A n’en pas douter, cette diffi- 
culté sera moins grande s’agissant 
de Famiante, lés informations avé- 
rées, en particuliex sur ses effets 
ca nc é ri gèn e s et sûr Fexîstence dè 
techniques de substitution non no- 
cives, étant connues depuis déjà 
fort longtemps.. 

L’autre conséquence -essentielle 
- de cette Judiciarisation de 2a san- 
té pubBque réside dansla demande 


des victimes (f être indemnisées. Le 
drame dn sans ses répercussions 
très fortes dans FopinteD, la mise 
en cause de personnalités, poli- 
tiques de premier plan avaient 
conduit ie ftoriement à adopter une 
véritable loi d'exception visant à 
indemniser les hémophiles et tes 
transfusés contaminés. 
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eut faire en 
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UNE PWOmiE ABSOLUE . 

On ne voit pas pourquoi un td 
principe ne s’appBqoeraîtpas pour 
. les victimes de Famiante ou pour 
les miniers de pèrâonnes malades * 
contaminées par voie txansfurion- 
utile par le virus de lli^patiteC ■ 
Seul problème: le coût énorme 
pour la coltecttvité. Mas fl faudra - 
tém un Jour débloquer le dossfer 
de nralemuisatioa de .l’aléa diéra- - 
pratique, les differents projets fai- 
sant toujours Fobjet d’âpres dis- 
cussions entre Bercy et te mhnstere 
des affaires sociales. 

E ne fendrait pas, pour autan t, 
attribuer à la justice une respansa- 
tdlité qui n’est pas directement la 
sienne: La pcÿtiqpe de santé pu- 
blique ne. s’élabore ni place Ven- 
dôme m an palais de justice. A en 
jugarparlanusaèredontsoatac- 
tne na n ept gérés des dossiers ausri 4 
essentiels que le tabagisme et Fal- jf, 
cooüane, ou encore la latte contre 
la pollution atmosphérique, ou ne 
peut que constater- quH reste en- ' 
core beaucoup de diei^Q à par- 
courir pour que les pouvtdrapu- 
bBcs bonridèrent la sâag.pûMque 
comme tme priorité àbstAte 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /DIMANCHE 8 -LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996/9 


Le Secours catholique, devenu cinquantenaire 
veut faire entendre le « cri » de la pauvreté 

La principale organisation caritative française voit augmenter le nombre des cas de détresse 


Jean-Louis Pétriat 
a été libéré sous caution 



JEAN-LOUK PÉTOIAT, ancien président de la Garantie mutuelle des 
fonctionnaires (GMFX placé en détention provisoire depuis le 27 juin, a 
été remis en Eberté, vendredi 6 septembre. Le juge distraction MireiHfi 

Hfippîni a qgné sa libération sous contrôle judiciaire, moyennant le ver- 
sement d’une rartmn d’un mflfion de francs. Le juge enquête sur des 
opérations frauduleuses survenues lors de la construction par la GMF 
d’un complexe touristique de luxe sur T3e de Saint-Martin (Antilles néer- 
landaisesX 


IDÉALEMENT, le seul anniver- 
saire qui justifierait une fête dans 
l'existence d’une or ganisatioa hu- 
m a nita i r e devrait être le dentier. D 
marquerait la dissolution de Fasso- 
riatiou grâce à la disparition de la 
misère contre laquelle elle luttait, 
des détresses qu'elle soula geait Ce 
mois de septembre 1996 n’offre 
guère de signes pour se persuader 
que le Jour de ces réjouissances 
approche. Le Secours caîhoBque, 
premier organisme caritatif fon- 
çais par Fampleur son budget an- 
nuel (625 millions de francs), l’a 
pourtant choisi pour célébrer son 
cinquantenaire, mais en fuyant 
toute commémoration autosatis- 
faite. 

Lieu de joutes sportives et de 
concerts, le Palais omnisports de 
Paris-Bercy doit amo accueüHr, di- 


n’a jamais laissé sa principale ra- 
cine s'atrophier. Alors que le Se- 
cours populaire, plus ancien de 
quelques mois, s’est peu à peu dé- 
marqué dn Parti communiste fran- 
çais, qui l’avait engendré (le 
Monde daté 24-25 décembre), le 
Secours catholique n’a jamais dis- 
tendu ses Sens avec ses créateurs. 
«Nous sommes toujours un service 
de FFgflse de France, , explique De- 
nis Viénot, secrétaire général, mais 
situé à sa marge, à rendrait où elle 
rencontre des gens qui ne lui appar- 
tiennent pas forcément » L’associa- 
tion n’a jamais fermé ses portes 
aux bénévoles venus d’autres reli- 
gions, comme die n’opère aucune 
discrimination entre les confes- 
sions des personnes dont elle s’oc- 
cupe. 

Le Secours catholique n’a ja- 


Une inquiétude croissante à propos ée l'exclusion 


La lutte contre la pauvreté et l'exclusion est considérée par les 
français comme le problème le plus ln » p m m ut après mm dn chô- 
mage, selon tmsomlage réalisé par la Sofres et publié dans le quoti- 
dien La Oo£r du 7 septembre. Les jeunes et les ouvriers sont les pins 
inquiets : 51 % des 18-24 ans disent y penser « de temps ù autre », 
alors que les plus de 66 ans sont 34% à rfy penser Jamais, rare atti- 
tude que Pon retrouve seulement chez 9% des ouvriers. 52 % des 
Français disait connaître quelqu'un qui vit ou risque de -tomber 
dans la pauvreté alors qoüs frétaient que 49 % fl y a riz an*. (Son- 
dage réalisé entre le 28 et 30 août auprès d’un échantillon national 
de 1000 personnes de 18mis et plus.) • - 


manche 8 septembre, une ré- 
flexion. collective plutôt qu'un 
spectacle ftstit 12 000 personnes y 
représenteront 72 000 bénévoles, 
780 salariés, L2 million- de dona- 
teurs, plus de 1,5 million 
d’hommes et de femmes aidés 
chaque année. Entre rappel du 
passé et inquiétudes présentes, 
tous illustreront -l’ampleur des 
changements du Secours catho- 
BqueenxmdemJ-dède. Tbus affir- 
meront les raisons pour lesquelles 
cefcn-d continuera de s’engager, à 
Paverai; pour « construire une so- 
ciété phu juste et fraternelle ». '■ 
Depuis sa création, en juin 1946, 
grâce à la fusion de quatre orga- 
nismes catholiques, puis son 
« baptême », te 8 septembre de 
la même année, lors d’un pèleri- 
nage à Lourdes de prisonniers de 
guerre et dedéportés, f organisa- 
tion non gouvernementale (ONG) 


mais, non plus, renoncé à son ou- 
verture internationale, initiée en 
- 1955, en faveur des victimes de 
catastrophes naturelles et des se- 
cousses politiques. Depuis, PONG 
cmnacre r haqiw amfe environ un 
tiers de son budget à des actions 
internationales (552 en 1995), faci- 
litées par son statut de membre 
français du réseau Caritas, repré- 
senté dans près de cent cinquante 
pays du globe. . ; 

La nature de ces actions, à 
Fétranger aussi bien qn’en Rance, 
a profondément évolué en cin- 
quante ans. Né dans les dé- 
combres de 1a seconde guerre 
mondiale, le Secours catholique 
est passé de la notion d’assistance 
à celle <f association avec les plus 
démunis. L’apparition de la « nou- 
velle pauvreté », au milieu des an- 
nées 70, a rendu cette adaptation 
indispensable. «le chômage, les 


Le rêve brisé de la Maison 


de la solidarité, à Montpellier 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Au 14, roe Atfred-Bruyas, onne 
voit plus d’aflées et ventres. Ou- 
verte fl y a dix mais, la Maison de 
la solidarité a discrètement fermé 
ses portes. Temporairement, as- 
sure-t-on. Le temps de mettre un 
tenue , à la crise qui empoisonnait 
le travail des éducateurs et la vie 
des résidants. 

La MDS, comme on l’appeDe 
communément, était née d’un 
beau rêve caressé par des sans- 
abri après dix mois d’occupation 
rie* anciens locaux de la Caisse ré- 
gionale d'assurance-maladie, à 

Mon tpellier. Soutenus par un col- 
lectif d’associations, ils av aient 
imaginé de créer un lieu autogéré 
permettant la réinsertion des ex- 
clus autour d'animations et d’ate- 
liers. Un rêve brisé par leur 
br uy ante expulsion, fl y a un an, 
mais qui devait finalement se 
concrétisa; à la demande dn pre- 
mier ministre, sur fend de résorp- 
tion de la «fracture sociale». 

L’Etat, via la préfecture et l a direc- 
tion départementale des «foires 
sanitaires et sociales ( DDAS S), 
proposait un local permettant de 

créer une vingtaine de Hts. - 

Le collectif avait imaginé un 
vaste lieu en périphérie de la ville. 
Or 3 s’agira d’un vieil immeuble, 
étroit, et en plein centre-ville. En 
janvier 19%, la MDS ouvre et se 
trouve confrontée & un afflux de 
population venue de squats et 
qu’on ne parvient pas à juguler; 
L’autogestion fait place à la désor- 
ganisation. La drogue et Taleoal 
s’installent sur fond de violence. 
Au point qu'en mars dentier le 


conseil d' a dmi n is tr a tion d écide de 
ne plus accueillir qu'un nombre li- 
mité de résidants, porteurs d’un 
réel projet de réinsertion. Les plus 
durs ne. l'acceptent pas. Hs n’au- 
ront, depuis, de cesse de menacer 
le directeur et le personnel de re- 
présailles. «ïï était insupportable à 

ces gens de se savoir exclus d’un sys- 
tème destiné à les réinsérer, ex- 
plique Marcel Mantione, vice-pré- 
sident de T association. Mais il nous 
était impossible de nous occuper 
d’eux sous pane de faire chavirer 
l’ensemble : » ■ 


«UNE RÉPONSE A LA RUE» 

Mi-août, la situation ne s’est pas 
apaisée. A Montpellier, les sans- 
abri, toujours plus nombreux, ne 
savent plus où se nourrir. Dans ce 
contexte, les « exclus » de la MDS 
harcèlent toujours les salariés. Le 
climat devient si tendu que le 
conseil d ’adminis tration vote la 
fermeture. « Cest une réponse à la 
rue, commente Didier Battirü, pré- 
sident de l'association Bancs pu- 
blics, qui «^occupe de sans-abri, à 
tous les SDF qui souhaitent vivre 
sans aucune entrave r et qui pensent 
que, pour obtenir quelque chose, il 
suffit de proférer des menaces et de 
distribuer des gifles. » Les résidants 
de la MDS ont été relogés provi- 
soirement continuent d’être 

suivis par leurs éducateurs. 

Un émissaire du secrétariat 
d’Etat à faction humanitaire d’ur- 
gence a été chargé d’un audit. En 
dépit de ses nombreux ratés, Ja 
MDS veut encore croire à sa sur- 
vie. Et à son développement . . 


Jacques Montn 




difficultés de logement; la dégrada- 
tion de la vie des familles, les 
femmes seules'avec enfant, les 
étrangers sans papiers: tout ceia a 
ftagdisé une grande partie de la so- 
ciété, constate Denis Viénot Ibut 
cela doit nous pousser à modifier 
nos pratiques, ù recréer en priorité 
du lien social, à apprendre aux gens 
à foire des choses ensemble, à tra- 
vailler avec les pauvres au heu de se 
placer à leur service. » 


VUE IM DE COHÉSION SOCIALE 

Dans ces nouvelles tâches, le Se- 
cours catholique a su se rendre in- 
dispensable. A tel point qu’une 
analyse des situations de détresse 
traitées par l'organisme en 1995 
mon t re que 57 % des 702 760 dos- 
siers traités par ses bénévoles - re- 
présentant environ 1,7 million de 
personnes - hd ont été envoyés 
par les services sociaux de l'Etat ou 
des collectivités locales. Cette dé- 
gradation est encore lisible dans 
l’augmentation de 3,1 % dn 
nombre de situations traitées par 
l'organisation entre 1994 et 1995, 
soft un niveau équivalent à celui de 
1986, sommet historique de la 


« nouvelle pauvreté ». ce constat 
a depuis l on g temp s e onv a tra n r as- 
sociation de ne pas se contenter 
d’une action auprès des pauvres 
pour améliorer leur sort. 

Cnmmp le souhaitait Mgr Jean 
Rodhain, fondateur de l'organisa- 
tion, le Secours catholique n’a plus 
de répugnance à investir le terrain 
des politiques pour y faire en- 
tendre les voix des misérables. 
Membre du réseau Alerte, qui re- 
groupe les princi pales ONG fran- 
çaises et a obtenu de Jacques 
Chirac la promesse d’une grande 
loi de cohésion sociale, l'associa- 
tion suit aujourd’hui avec atten- 
tion les dermas toilettages de ce 
texte, qui devrait fifre soumis an 
Conseil économique et social à la 
fin du mois de septembre. D’ici là, 
pour éviter que cette kri-cadre ne 
soft vidée de sa substance, le Se- 
cours catholique pourrait utiliser 
la tribune de son fînqiiantenam » 
pour appliquer la formule de 
Mgr Rodhain: « Quand les poli- 
tiques sont muets, c’est la charité qui 


crie.» 


Jérôme Fenogîw 


DÉPÊCHES 

■JUSTICE: Lolk Le HodhPrigent; ancien président de la SNCF mis 
en examen et incarcéré à la prison de la Santé depuis le 5 juillet dans le 
cadre de Fafiàire Etf-Bidennann, a été maintenu en détention, vendredi 
6 septembre, par la chambre tf accusation de la cour d’appel de Paris. 

■ FAITS-DIVERS: Kevin Mathieu, apprenti-charcutier de dix-hnlt 
an*, qui a avoué avoir tué Maiy-Loo, treize ans, samedi 31 août à 
Montpellier (Hérault), a été mis en examen, vendredi 6 septembre, pour 
« homicide volontaire sur mineur de moins de quinze ans » et placé sous 
mandat- de dépôt Son père, soupçonné d’avoir dissimulé Tanne du 
crime, a été mis en examen pour « destruction de pièce à conviction ». 
■CORSE: trois vannants nationalistes corses, interpellés mercredi 
4 septembre et soupçonnés d'appartenir au FLNC-canal habituel (Le 
Monde du 6 septembre) ont été remis en Eberté vendredi 6 à Bastia pour 
« vice de procédure ». Après quarante-huit heures de garde à vue, le juge 
Rose-May Spazzola n'a pas signifié de maintien en garde à vue. Les avo- 
cats ont alors demandé b remise en liberté de leurs clients, estimant leur 
détention « abusive ». 

U IMMIGRATION : quelque 150 anciens résidants dn foyer NouveDe- 
Rance de Mantrenil (Sefne-Saïnt-Deids) se sont installés, dans la soi- 
rée du vendredi 6 septembre, dans un immeuble de bureaux inoccupé 
de la ville après avoir quitté la place de la mairie où ils campaient depuis 
la veille. Expulsés le 4 juillet de leur foyer; qui frit immédiatement détruit, . 
ces Af rica ins refusent leur cfisperrion, réclamant un relogement collectif. 

■ EMPLOIS DE VILLE : Jean-Claude Gandin et Eric Raoult ont parti- 
cipé, jeudi 5 septembre, à une journée nationale de mobflîsatîon en fa- 
veur ctes emplois de ville en signant symboEquemeut les contrats de tra- 
vail de sept jeunes, ainsi que des conventions avec des employeurs 
comme le conseil général du Val-d’Oise et les transporteurs publies. 
Créés parle Pacte de relance pour la Ville, les emplois de ville s’adressent 
aux jeunes de niveau bac au maximum résidant dans un 
quartier 




On a déjà atteint le niveau technologique d’un PILOT. 
Jamais pour en faire un stylo. 



{ 


V5 

Une micro-bille 
sertie en 3 points, 
et un réservoir 
grande capacité 
pour une précision 
et une autonomie 
maximales. 


Bien plus qu’un stylo, c'est un PILOT 
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I LS ne savent plus très 
bien quand Os l’ont vue 
pour ia première fois, 
mais Us sont unanimes ; 
Marie-José Pérec déga- 
geait déjà « quelque chose 
de plus ». Après son dou- 
blé olympique à Atlanta 
(200 iu et 400 tu), elle a 
crânement déclaré : «Je suis excep- 
tionnelle. » Ils n’ont pas trouvé 
cette constatation prétentieuse. 
Ras plus qu’ils n’ont été surpris par 
('exploit de ia jeune femme. Exi- 
geants et exclusifs, ils s’accordent 
même à dire qu’elle a « pris du re- 
tard par rapport à son potentiel ath- 
létique », qull lui faut vite « un re- 
cord du monde pour atteindre la 
plénitude de sa carrière. » Entraî- 
neurs successifs de la triple cham- 
pionne olympique (400 m eu 1992 
et 200 m et 400 m en 1996), Os se 
sont investis à fond pour faire de h 
fantasque Marie-Jo ce qu'elle « de- 
vait devenir »: une championne 
hors normes. 

Entre elle et eux, il y a eu de 
l’amitié, de la complicité, du res- 
pect et de grands coups de vent La 
jeune SUe s'est révélée combative 
et résistante. Elle a toujours fini 
par obtenir ce qu'elle avait déridé. 
Même si elle garde cette fragilité 
d’enfant, cette manière Instinctive 
de recroqueviller sa longue car- 
casse. Comme pour se protéger 
des coups de la vie. Hop fière pour 
jamais se plaindre ou demander de 
l’aide, trop orgueilleuse pour re- 
garder en arrière. Fernand Urte- 
bise, François Kpin, Michel Dach 
ou Jacques Piasenta, qui ont tenté 
de modeler ce talent brut, cette 
fiOe secrète et insaisissable, se sont 
usés les uns après les autres. Ou, 
plutôt, Marie-Jo s'est lassée d'être 
Fobjet de leur attention. Pourtant, 
ils demeurent émus et ravis de la 
voir toujours courir et gagnée. 

«A l’entrainement, elle avait cette 
façon de se blottir dans un coin 
comme pour ne pas déranger. D’ail- 
leurs, eBe a gardé cette attitude. A 
ses arrivées de course. eBe a toujours 
l'air étonnée, elle s'excuserait 
presque d'avoir gagné. » Fernand 
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Urtebïse, entraîneur national du 
sprint et des haies, se souvient de 
l'œil de biche effarouchée de Ma- 
rie-José Pérec à son arrivée de la 
Guadeloupe dans son groupe d'en- 
traînement à rinsep, en 1987. De la 
jeune fille, à l'époque, fine sait pas 
grand-chose. En la regardant cou- 
rir lors d'un championnat de 
France scolaire en salle, il a accep- 
té, à la requête d’un confrère antil- 
lais, de la prendre sous son aile. U 
s’en est occupé pendant deux ans. 

Elle reçoit le premier contact 
avec le sport de haut niveau et la 
vie en métropole comme un choc 
Elevée à Basse -Terre par sa grand- 
mère Eléonore, qui se débrouille 
bon an mal an avec quatre autres 
de ses petits -enfants, elle soup- 
çonne la profondeur des déchire- 
ments de sa famille, dont elle ne 
dit rien. «On la sentait très déso- 
rientée, dit Fernand Urtebise, elle 
ne formulait ni ses goûts ni ses en- 
vies. » Malgré les efforts des ath- 
lètes du groupe qui l’aident à amé- 
nager une petite chambre en 
banlieue parisienne, l’échange 
avec les autres est difficile. Durant 
cette période, que Fernand Urte- 
bise veut initiatique. Marie-Jo 
s'étiole. La teneur des séances 
d’entraînement, qui privilégie la 
prise de conscience du corps et le 
perfectionnement du geste, la dé- 
route. «EBe est orgueilleuse et per- 
fectionniste, dit Fernand Urtebïse, 
j’avais un maljbu à lui faire foire ne 
serait-ce qu'une roulade, elle était 
trop encombrée de son grand corps 
pour se sentir à l'aise dans des posi- 
tions qui lui semblaient in- 
congrues. » 

Avec Fernand Urtebise, eOe fait 
très peu de compétitions. « Pour la 
préserver, dit-il, pour ne pas brûler 
les étapes. » Comme efle n’a rien 
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La double championne 
olympique d'Atlanta met 
un terme à sa saison samedi 
à Milan avec la finale 
du Grand Prix. Retour sur 
les hommes qui ont façonné 
cette athlète d'exception 


d'une forcenée à l’entraînement, 
eDe s'ennuie. «c J’ai fait de l’athlé- 
tisme comme ça, expliquera-t-elle 
plus tard, sans vraiment savoir 
pourquoi » Ses chronos stagnent. 
En septembre 1987, son petit ami 
de l’époque, un sauteur en hauteur 
du PUC, la présente à François Pé- 
pin, prof de comptabifité en lycée 
et coacb passionné. Comme Urte- 
bise, Pépin flaire un phénomène et 
mise sur le long terme. Dès l’hiver 
1989, U voit en elle une cham- 
pionne olympique. « Cétati de for 
en barre, résume-t-fl. Des qualités 
musculaires de garçon dans un 
corps de femme. Un physique extra- 
ordinaire , un mentaf de combat- 
tante et un orgueil de compétitrice 
hors du commun. » Pour optimiser 
ses qualités naturelles sans la satu- 
rer mentalement. Pépin propose à 
Marie-José un travail de « pied » et 
un peu de préparation physique 
générale. Pour lui, elle n’a pas be- 
soin de grand-chose d’autre. Les 
progrès en une saison sont fulgu- 
rants. 

Soucieux de ménager son pro- 
dige, François Pépin limite soi- 
gneusement les sorties en compé- 
tition. 11 voit, loin jusqu'à 
Barcelone. Au lycée, où eDe suit un 


BEP de comptabilité qu’elle finit 
par laisser en plan, Marie-Jo bâille 
aux comeüks. Elle vit seule. Belle 
plante, elle mène une vie senti- 
mentale compliquée. Enseignant 
de formation, son entraîneur s'in- 
quiète de son épanouissement per- 
sonnel. Les rapports famil iaux dis- 
tendus ne sont pas propices aux 
performances. A ; PSques 1989, lors 
dhm stage aux Antilles, grâce à son 
entremise, Marie-Jo retrouve son 
père perdu de vue depuis trop 
longtemps. 


A l’entraînement; eQe révèle 
un tempérament coléreux, 
quitte parfois la piste au 
beau milieu d’une séance. Et re- 
vient le lendemain comme si de 
rien n’était. Pépin la comprend. J1 
est un peu comme elle. Michel' 
Dach aussi, entraîneur au Radng 
Qub de France et coach de Bruno 
Marie-Rose, qui la suivra pendant, 
la saison 1990 après -ses diver- 
gences avec Pépin: «EBe. est en- 
tière et maladroite. EBe n’a pas ce 
vernis qui lustre les conversations de 
salon entre diplomates. » _• 

Sur sa relation avec chaque en- 
traîneur, Marie-Jo reste longtemps 
enthousiaste. Avant de se sentir en 
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AAçaiaçF chaque changement la 
conforte dans le sentiment confus 
qu’eUe peut tout espéra de PatfcJé- 
tisme. Il lui a d’ailleurs déjà 
presque- tout offert. Puis, ü y. a 
* Nad», Jean-Pierre Nadir "Bena- 
badji, rencontré au. hasar d, d’un e 
réunion avec des chefs d’entreprise 
en 1989. Directeur d’un petit , 
groupe de presse à Paris, fl lancera 
un mens uel de sports au moment 
du premier succès olympique de 
Marie-Jo à Barcelone, en 1992. 
Dans l’ancien entourage de la 
championne, on prononce rare- 
ment son nom. On rappelle d'un 
air entendu « son compagnon». 
Qu’il te soit ou l’ait été reste, anec- 
dotique Mais 3 inspire an senti- 
ment confus de malais à ceux qui 
côtoient alors Marie-Jo. Bien plus 
qu’amoureuse, ils retrouvent alors 
leur apprentie - championne- olym- 
pique « subjuguée », « comme en- 
voûtée »: 

Jalousie inconsciente, peur.de 
l’inconnu ou méfiance Justifiée, 
l’ascension de Nadir dans l'entou- 
rage de Marie-Jo suscite la contro- 
verse. On le trouve trop impticpié, 
trop directif avec la championne, à 
la place de laquelle fl prend l’habi- 
tude (te s'exprimer. S’il n'intervient 
pas sur la piste, il s’impose comme 
un mentor. La jeune femme dé- 
couvre avec émervedHement Tirai- r 
vers du business à son contact H 
fin apprend k monnayer sa carrière 
d’athlète. Cela amuse Marie-Jo, 
elle s’étotffdiL EDe prend.dea cours 
de stylisme chez Claude Montana, 
défile en tenue glamonr pour Paco 
Rabanne. Les puristes de Patblé-. 
tisme, qui vdDent jalousement sur 
la précieuse enfant, froncent les 
sourdis. Us craignent de là perdre.. 
Ils la perdront en effet, mais pas 
Fathlétisnie. 


qu’dû: n’y trouvera plus personne 
pour Faidér R. progresser tout en. 


venue- • 

Sans se souder de ses lacunes en 
angbià . eHeffl&seuleà Los Angeles 
pour effectuer un test . avec John 
Smith* un des très médiatiques 
coaebes californiens. Le cour ant 
passe. Ole reste. An contraire des 
autres, John Smith Padécoüvarte à 
rage adulte/EIle Ig trouve «ptos 

ouvert», n accorde surtout moins 
. de place à l’affectif dans sardaîjon 
avec l’athlète. Les rapports sôpt 
détendus, courtois. Les.tpa sons 
sont rares. Il s'implique comme ua 
consultant rémunéré pour rendre 
un dieot plus performant Ça vfe 
privée rmdiffèré, sauf à efle inter- 
fère avec son travail 


A CTEUR de cinéma à T occa- 
sion, Smith conçoit les actir 
vîtes périphériques à_Fath- 
fcSfj.qne et encourage subtilement 
la, médiatisation de ses recrues. 
Habile, il souligne sa chance de 
«travailler pour la première fois 
avec une femme de Venvergme de 
Marie-Jo. » «Un véritoble^dép pour 
moi.» H la traite avec déférence, 
mais elle n’est qu’une star dans son 
groupe de stars (Ato Boklon, John 
-Dnunmbnd, Mflce FowdL— ). John 
Sraithsoîgne son image de faiseur 
de champions. Son travail -sur 1e 
tecram prend fin an dernier entraî- 
nement- Puis ses athlètes se dé- 
brouillent. alors qu’il soit le plus 
. souvent .là compétition de la trir. 
bune_.de presse. Marie-Jo s’en ac- 
commode parfaitement- Elle a ac- 
cepté de fripier pn de quadrupler 
ses exercices de musculation. On 
rimaghte maLquxtter Smifri avant 
les championnats : du monde 
d’Athènes l’été prochain. . 


«Aucun entraîneur français* n’a 
réussi à la casser r plaisante un 
membre dri personnel médiçal de 
l’équipe de France Olympique. 
Pourtant, ils sont tous des modèles 
d’exigence et de rigueur dans leur 
métier. MaisMarie-Jo a toujours été 
suffisamment firtée ou instinctive., 
pour tirer au flanc ou feindre de vo- 
mir quand, l’entraînement lui pa- 
raissait fastidieux. Cestlà, sajàrce 
véritable. Pour le resta, eBe vit sur 
son formidable talent, ainsi eBe ne 
se blesse jamais sérieusement» 

■ puriste de l’athlétisme aux mé- 
thodes rigides mais dépasséde son . 
propre aveu par un sport devenu 
trop mercantile à son. goût, 
Jacques Piasenta a fait les frais de. 
la rupture de Marie-Jo avec une 
adolescente prolongée, n n’évoque 
plus qu'avec douleur sa «période 
Pérec ». Véritable homme de ter- 
rain, fl n’a toujours pas compris la 
dégradation progressive de ses 
rapports avec Marie-Jo. Tout 
comme elle , s’explique mal la réti- 
cence et tes peurs de son ancien 
entraîneur face à ce qtfefle jugeait 
simplement comme un épanouis- 
sement personnel hors des stades. 


. . Lesentâeos coacbe$<fc> Marie-Jo 
n’ont pas jte véritables -oob tact 
avec, Smith- £aE5QaGfcrie«ofltfegfe- 
ieace ouparceiqHfflsiteseiitent à 

mflte lieues de tem.propres mé- 
thodes. Ils. ne résistait pourtant 
pa^à Fenvte de^stnveflter leur e&- 
trésoE- Pépin s’est déplacé incogni- 
to et fiSxlte pour la voir trianqflrcr 
& Barcelone. Piasenta, responsable 
de l’audlovisnej à la Fédération 
française (Tafrriâisme. se trouvait 
en baitide piste à Atlanta. Marie- 
Jo ne M parie plus, mais fl n’a pu 
s’empêcher dénoter .les temps de 
passage de toutes ses courses. Ses 
performances etaonettrètriques ne 
Faut pas surpris. «Èn plus de son 
talent, Marie-Jo a toujours été chanr 
cause, ajoute François Pépin. EBe 
est arrivée au plus haut niveau sur 
400 m au moment de Pédatament 
des pays de fEst Au moment aussi 
où les contrôles antidopagê étaient 
de plus en . plus performants. Sur 
200m, Martine Ottey était enfin de 
carrière à Atian fit, bina Privalova 
étxtit à Fagoraeet Gwen Tbrrence ne 
fêtait pas qualifiée. JL rfy avait ja- 
mais eu iine finale £fc2fl0m aussï 
fonde depuis les Jeux de Moscou en 


La France n'est plus à sa dimension. 

Elle considère qu'elle n'y trouvera • 
plus personne pour l'aider à progresser 
tout en respectant la femme 
qu'elle est devenue ... " • 


Si elle reconnaît tes compétences 
du coach qui lui a permis de réali- 
ser des performances de premier 
plan, du 300 m au 400 m, die sup- 
port e de plus en plus mal ses ma- 
nies. Surtout son inflexibilité en 
matière de ponctualité à rentraî- 
nemenL B dame la pureté de ses 
intentions : «Je n’ai jamais accepté 
un centime d’eBe. Je suis d’abord m 
éducateur. » Le clash se produit en 
février 1994. Au mépris de ses obli- 
gations morales de championne 
olympiquej la Jeune insolente 
boude les championnats d’Europe 
en salle au Palais omnisports de 
Paris-Bercy. L'affaire fait grand 
bntit. Rupture avec Pfasenta. 
Echanges de propos aigre-doux 
entre la championne et tes plus 
hautes instances de -la Fédération 
française d'athlétisme. Marie-Jo se 
bat bec et ongles. La &ance n’est 
plus à sa dimension. Elle considère 


1980 J». S'ils nourrissent parfois 
une vague rancoeur pour «ri’ingra- 
titude » de Marie-Jo; Us réap- 
prennent à aimer un peu cette 
femme de vingt-huit ans- 
Jean-PfeneNarfe, qu'on accusait 
d’être envahissant, s’est mis pro- 
gressivement à Féeao^Désannais, 
il refuse les int e rviews et laisse 
F agent de Marie-Jo gérer ses af- 
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loin d’elle- De sa retraite califor- 
nienne, die Ira téléphone, dit-on, 
prevue chaque joue De Inç die dît 
pudi q uement : « C’est au moins 
quelqu’un quia les pieds sur terre. »■&.. 

La stabilité que Mane-José^érec ^ 
semble avoir, acqmse porte à aeoare 
qu’eUe continuera, à amn nute r tes 
inédaflles. Bomquoi pas-jusqnJaux. . - 
J eux - olympiques de Sydney, en 
2000?. • • 
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L E 9 septembre 1976, 
dix minutes après 
minuit. Mao Ze- 
dong s’éteignait fl 
régnait sur la Chine 
depuis presque 
vingt-sept ans. 
L’Histoire retiendra 
la date comme ma 
pierre marquant le siècle. L’édi- 
tion asiatique du WaU Street Jour- 
nal vient d’aflleurs d’en faire le 
point de départ -de sa propre his- 
toire : celle du capitalisme triom- 
phant en Asie orientale. 

Le continent émerge alors de 
son passé tumultueux. Pourtant, 
rien n’est sûr dans le pays qui, 
par la force de son poids démo- 
graphique, notamment, do mine 
la région. On sait Mao à F article 
de la mort depuis des mois. En 
mai, la télévision l’a montré, re- 
cevant le premier ministre pakis- 
tanais Zulfifcar Ali Bhutto, le re- 
gard dans le vague. Puis le régime 
a annoncé qu’il ne recevrait plus 
de dignitaires étrangers. Un 
signe, parmi d’autres. 

Ce qu’on sait moins, ou qu’on 
ne fait que soupçonner, c’est à 
quel point ia Chine, toute-puis- 
sance nucléaire avouée qu’elle 
est depuis 1964, est peu gouver- 
née à l'époque. Depuis des an- 
nées, le pays s’arrache avec peine 
à la situation chaotique créée par 
la « révolution culturelle ». Le 
t sang ne coule plus dans les rues, 
mais le pouvoir est confisqué par 
des querelles de palais que ne re- 
nieraient ni la tradition chinoise 
ni Florence. Et Mao, on le sait, a 
lancé une imprécation : des « ré- 
volutions culturelles », a-t-il dit, il 
en faudra «tous les dix. ans». - 
La panne de régime est pa- 
tente. La sénilité avancée a frap- 
pé Mao dès le début -des an- 
nées 70. Le seul contrepoids 
politique, Zhou Balai, n’est guère 
plus ivniHæziv atteint qaffli esfrpar 
rm^ancfT en. vote de .généralisa- 
tion, qu'est, cache. aux .étrangers. 
Depuis que Lin. Biao, qui -fut un 
temps le dauphin désigné de 
Mao, est mort, en 1971, dans an 
bizarre accident resté inexpliqué 
à ce jour, la lutte pour la succes- 
sion-est ouverte. Le choix évident 
est celui de Deng Xiaoping, un 
des quatre plus grands caciques 
du régime après Mao, Zhou et- 
on l’oublierait presque - Lin 
Shaoqi, le chef de FEtat assassiné 
pendant les années de folie 
maoïste (en 1967). 

Mais Deng pose un problème 
an système, fl veut le . maintenir 

De la conquête 
dupouvoir 

à la Révolution culturelle 

• 26 décembre 1S93- Naissance 
de Mao & Shaoshan, bourgade 
du Hunan (centre). Son père 
est un petit paysan enrichi. 

• Janvfer1935. fl prend la tête du 
Parti communiste chinois J ors de 
la conférence de Ztmyi, marquée 
par la capitulation de Faite 
urbaine, inspirée par Moscou. 

• l« octobre 1949. Après trois 
décennies de guecre (av3e, 
contre le régime na tion a li ste 
et anti-japonaise). Mao proclame 
la République populaire du haut 
de la porte de la Paix-Céleste, . 
à RSbin : «le peuple chinois est : 
debout!» 

• 1951-1952. Une vague 
de teneur menée, en pleine 
guerre de Corée, contre les 
«ennemis du peuple» fait au 
moins un nriffion de morts. 

•1957. Une campagne de 
« rectification » orchestrée 
par Deng Xiaoping envoie un 
demi-mzDion cFInteflectuds - ' 
aux travaux forcés. 

•1959-196L Le Grand Bond 
en avant, lancé par Mao Zedong 
en 1958, provoque la mort d’au 
moins trente-cinq mUKons 

de personnes ion de la plus 

grande famine jamais survenue - 


Il y a vingt ans, Mao Zedong mourait à Pékin dans un climat crépusculaire. 

Sa disparition a précipité l’avènement de Deng Xiaoping et le glissement de l’Asie de l’Est vers le marché capitaliste 
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en place tout en le débarrassant 
de ses aberrations. Il a déjà payé 
par un limogeage cette propen- 
sion, dans les années 60. Revenu 
dans Je jeu politique en 1973, fl 
est devenu te point de focalisa- 
tion des luttes intestines. Mao, le 
seul à pouvoir trancher, s’y est re- 
fusé. 

Résultat : les cabales se multi- 
plient dans ce début d’interrègne. 
La chose a pris TaDuré d’une que- 
relle byzantine entre les partisans 
d’une ligne «révolutionnaire », 
hypocrites intégristes de la foi 
maoïste qui, à l’instar de l'épouse 
officielle de Mao, jfiang Qing, 
vivent dans le luxe qu’ils refusent 
au pays, et les tenants d’une ges- 
tion plus saine, encore que tout 
aussi éhtiste. 

En réalité, il s’agit surtout 
d’une question de pouvoir. Et 
ceux qui, à Fétrangex; élaborent 
des théories sur le degré de par- 
tage qui peut intervenir, se 
trompent lourdement. 


Atteint de la maladie 
de Charcot 

Z * 

-attaquant la moelle 
épinière- 

que la médecine | 
gouvernementale 
n'a pas répertoriée, 
il refuse de laisser 
ses médecins 
l'examiner 


Mao, hri, traverse ses dernières 
années en vrai despote oriental. 
Atteint de la maladie de Charcot 
(attaquant la moelle. épinière), 
que' la médecine gouvernemen- 
tale n’à pas répertoriée, fl refuse 
môme de laisser ses médecins 
F examiner. Pourtant, ceux-ci n’en 
mènent pas large et multiplient 
les démarches pour tenter d'ac- 
complir leur tâche. Ne leur a-t-on 
pas ordonné de traiter leurs pa- 
tients en véritables cobayes pour 
tester des thérapies ? Es même 
temps, on leur a bien fait 
comprendre que la maîtresse de 
Mao, Zhang Ynfeng, ultime 
femme de sa vie, est 1e point de 
passage obligé pour accéder à ce 
patient problématique. Personne - 
d'autre qu’elle ne parvient à lire 
les mots sur ses lèvres. Du moins 
est-ce le bruit qui circule. 

S’il souffre dans son agonie, 
Mao n’a pas pour autant renoncé g 
aux plaisirs de la vie de despote, g» 
Il visionne an moins un film | 
étranger par jour (plaisir qu’on a 
refuse à son peuple), se fait ca- S 
resser par soubrettes et mignons, § 
jouit à humflier ceux qui viennent 3 
quérir auprès de lui quelque ap- 
probation pour la bonne marche 
de l’Etat— 

Sur le plan extérieur, la poli- 
tique chinoise semble se résumer 
à use impitoyable lutte entre 
deux camps : les « raison- 
nables», qui veulent faire du 
pays un interlocuteur obligé sur 
la scène internationale (no tara- •> 








La dépouille mortelle de Mao Zedong exposée dans l'enceinte de l'Assemblée du peuple. 
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civils et soldats , place Tunummen. 


ment pour les avantages finan- 
ciers à en retirer), et les autres, 
plus préoccuppés de questions 
idéologiques. D’un côté le clan 
Zhou, de l’autre celui du 
«groupe de Shanghaï» (Jiang 
Qing, entourée de Zhang Cbun- 


qiao, Wang Hongwen, Yao We- 
nyuan). 

Sur le plan intérieur, les choses 
ne sont pas aussi simples. Zhou 
n’est pas ce saint homme prison- 
nier d’une situation impossible 
que certains décrivent. Depuis 


1949, fl a organisé la terreur avec 
la môme détermination que les 
plus fanatiques - plus discrète- 
ment, peut-être. Puis, fl a couvert 
les pires errements du régime, 
qui feront des dizaines de mil- 
lions de morts entre 1958 et 1976. 
Au nom de la raison d’Etat. On ne 
sait s’il a réellement tout fait 
pour empêcher ses ennemis de 
s’attaquer à celui qui apparaît 
comme son héritier, Deng 
Le scénario, qu’aucun drama- 
turge n’aurait osé Imaginer, a 
commencé à se dérouler en dé- 
cembre 1975. La mort de Rang 
Sbeng, chef redouté des services 
de police politique depuis des dé- 
cennies, a fait l’effet d’une répéti- 
tion générale pour un macabre 
cérémonial. Puis est venue ceDe 
de Zhou lui-même, le 8 janvier 
1976. Aussitôt suivie de l’écHpse 
de Deng, apparemment grillé 
dans la lutte pour la succession, 
sacrifié sur l’autel d’une cam- 
pagne contre « les partisans du 
capitalisme ». Le remplace en tête 
du peloton un obscur bureau- 
crate choisi par un Mao agoni- 
sant, Hua Guofeng, pur produit 
du système policier qui sert de 
squelette au régime. 

La légende chinoise des fins de 
règne, dès lois, s’eu mêle. Une 
émeute, le 5 avril 1976, au pied de 
la porte de la Paix céleste d’où 
Mao avait proclamé r avènement 
de la république populaire, vient 
rappeler que le pouvoir procède 
avant tout du mandat du ciel, et 
que celui-ci est sujet aux hu- 
meurs du peuple. Un terrible 
séisme, le 27 juillet, et des pluies 
de météorites, suivent de peu la 
mort d’un autre compagnon his- 
torique, le maréchal Zhu De, sou- 
lignant le message : dans la tradi- 
tion, quand le souffle divin se met 
de la partie, c’est que les boule- 


tes Chinois et le « Grand Timonier », vus par Simon Leys 


Chin e. 

1966-1969. La Révolution 
mTtnryfl e mette régime à bas et 

fait basculer le pays dans une 
nouvelle guerre civile, dont le 
bflan en pertes huma in es 
demeure le secret le plus gardé de 
Chine, vingt ans après la mort de 
son artisan. . 


L’ÉTRANGE popularité dont 
jouit encore Mao en Chine, auprès 
de ia jeunesse notamment, est un 
phénomène qui né laisse pas 
d’étonner au r^axd du bilan de 
son règne. Simon Leys, qui, voici 
vingt-cinq ans, fût le premier spé- 
cialiste de la Chute à dénoncer le 
personnage [Les Habits neufs du 
président Mao, 1971), nous fait ce 
commentaire à ce sujet : «Lu Xun 
remarquait avec amertume que, 
dans leurs religions populaires, les 
Chinois ne respectaient vraiment 
que les dieux néfastes -ceux de la 
Guerre et de la Peste- tandis que 
les esprit* bienfaisants étaient trai- 
tés par-dessous la jambe. Au fond, 
ce que Lu Xun déplorait chez les 
Chinois, c’était leur quintessentielle 
humanité. Ou plus exactement, ce. 


« Les anciens Egyptiens adoraient 
déjà des crocodiles sacrés, ajoute 
Simon Leys. Notre paradoxale es- 
pèce n’a guère change' depuis dix 
miSe ans. Ajoutez à cela que la jeu- 
nesse chinoise a, quand même, en- 
tendu dire que Mao avait frit jeter 
Deng et ses mandarins dans des 
culs-de-bassefiosse. tour le public 
enfantin, et qui frit la popularité de 
Guignol,' c'est qu'il rosse le gen- 
darme. ». - 

On se souvient de l’hommage 
du président Giscard d’Estaing an 
«phare de l’humanité» éteint. 
Pourtant, Mao, après avoir 
conquis la Chine, a ramené celle-ci 
à un état de misère matérielle et 
spiritueDe aussi profonde qu’avant 
son accession an pouvoir De son 
côté, Deng Xiaoping en a fait un 


que Montaigne appelait "F homme- ' pays qui, pour ses sujets, a ses in- 
né' ("Là où üyaFhomme, üyade convédents, mais aussi ses avan- 
rkommerié") L» ” tages. 


Leys rappelle à ce sujet Firo- 
nique réflexion de Bertrand Rus- 
sell à Pissue d’une visite dans les 
années 20, dans une Chine singu- 
lièrement chaotique : « Normale- 
ment, les neuf dixièmes des activités 
d’un gouvernement sont nuisibles; 
dès lors, plus ma! elles sont exé- 
cutées, mieux ça vaut En Chine, où 
le gouvernement est paresseux, cor- 
rompu et stupide, 3 y a un degré de 
liberté individuelle qui s’est complè- 
tement perdu dans le reste du 
monde. ». « Ey auraà peut-être là. 
ajoute Leys, une sorte d’étalon ori- 
ginal pour mesurer Fasuvre révolu- 
tionnaire qui s'est réalisée depuis, 
afin de mettre de Fordre à cette si- 
tuation.» 

De fait, le grand chambarde- 
ment introduit par Deng Xiaoping 
dans le « système Mao », totali- 
taire à l’extrême, semble être 
d’avoir laissé une marge de ma- 


nœuvre considérable aux Chinois 
pour P organisât: on de leur vie in- 
dividuelle, au point que l’Etat 
vient souvent à manquer à l'appel. 
« Sous Mao, nous fait remarquer 
Jean Pasqualini ( Prisonnier de 
Mao, 1973), c’était l'égalitarisme 
pour tout le monde, sauf pour les di- 
rigeants. Aujourd’hui, le régime a 
accordé à la plupart des Chinois la 
sécurité matérielle et une certaine 
liberté personnelle, à défaut de li- 
bertés civiques. Même si la popula- 
tion a du mal à croire que ce début 
de prospérité puisse durer. » 

Encore aujourd'hui, avoir eu rai- 
son trop tôt à propos de Mao n’est 
pas bien vu du milieu qui aurait dû 
connaître la vérité. Mais «3 est im- 
portant que la vérité soit écrite, pu- 
bliée et acceptée -peu importe le 
nom de Fauteur », ironise Leys. 


versements politiques à prévoir 
sont à l'échelle cosmique, quoi 
qu’en disent les démentis du ré- 
gime. 

Le 9 septembre au matin, quel- 
ques Chinois bien placés savent 
la nouvelle. Us font jurer à leurs 
connaissances étrangères de n'en 
rien dire. Il faudra attendre le dé- 
but d’après-midi pour que le vul- 
gum soit invité à entendre, à 
16 heures, l’annonce officielle à la 
radio : Mao est mort. 

Zhang Yufeng, 
ultime femme 
de sa vie, est le point 
de passage obligé. 

Elle est seule 
à pouvoir lire 
les mots 
sur ses lèvres 


L’année, qui s’était déroulée 
jusque-là sur un mode shakes- 
pearien, va finir dans le registre 
d’opérette. La dépouille de Mao 
est embaumée dans une atmo- 
sphère de grand bricolage 
médico-administratif, pour la dé- 
votion des générations à venir. Le 
cérémonial est plus un réflexe re- 
ligieux communiste que chinois. 

Le grandiose cadavre a à peine 
fini de refroidir que, le 7 octobre, 
le putsch le plus propre jamais 
réalisé en régime communiste 
envoie Jiang Qing et ses compa- 
gnons en prison, presque sans 
une goutte de sang. D'un seul 
coup, sans même que les auteurs 
de l’opération s’en rendent 
compte - surtout pas le général 
Wang Dongxing, maître d’œuvre 
de la révolution de palais en qua- 
lité de chef de la garde préto- 
rienne - le pays-dé de la région 
entame un virage à 180 degrés. 
Oubliés la révolution, les lubies 
idéologiques de Mao, le soutien 
aux guérillas antigouvernemen- 
tales d'Asie. 

L’heure revient vite à une rela- 
tion plus pragmatique avec 
FOuest, détenteur de la richesse 
et du savoir-faire technologique. 
Deng Xiaoping est remis en selle 
par la bureaucratie militaire, H 
élimine progressivement Hua 
Guofeng et inaugure son propre 
règne. Mais il conservera la mo- 
mie de Mao - authentique ou 
contrefaite, on ne sait - au 
centre-ville. Voilà qui en dit long, 
à l'heure de la succession, sur les 
ambiguïtés du système que la 
Chine a hérité du Grand Timo- 
nier. 

Francis Deron 
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par Alain Obadia et Sylvie Salmon 


L A France est-elle un 
pays bloqué, marqué 
par un conservatisme 
généralisé, inapte à 
épouser la réalité du siècle qui 
vient? 

Certains discours sur la morosité 
ambiante laisseraient supposer 
qu’il faut « changer le peuple », 
puisque celui-ci est rétif aux médi- 
cations libérales et ne veut pas 
c om prendre qu'il n’y a pas d’autre 
politique possible. 0 faut plutôt se 
réjouir de l'intelligence du peuple, 
lui qui continue de croire, malgré 
ses déceptions politiques accumu- 
lées, que les hommes comptent as- 
sez pour être traités dignement : les 
chômeurs comme les «sans-pa- 
piers», les ouvrières du textile 
comme les salariés des arsenaux. 

Si les chances de transformer la 
réalité réskient dans le mouvement 
sodal, le débat d’idée et l'action, 
comment, de façon plus structu- 
rante, mettre en mouvement le po- 
tentiel considérable de créativité, 
de vitalité et de dynamisme de la 
société française, aujourd’hui teUe- 
ment sous-estimé? 

Le constat de ce qui bouge de- 
puis plusieurs années dans les men- 
talités et les modes de vie est 
éloquent Le travail est en révolu- 
tion. les modes de consommation 
et Jes valeurs qui les soustendent 
ont changé, le gouvernement 
«d'en haut» est discrédité dans 
toutes ses variantes, qu’elles 
concernent les institutions, r entre- 
prise, les partis, les syndicats, etc. 
D’où une nouvelle exigence de ci- 
toyenneté, une revendication de di- 
gnité. 

Même s le champ institutionnel 
résiste, le rôle et la place des 


femme s dans la société n’ont plus 
rien à voir avec ce quUs étaient fl y 
a vingt ans. L’expression du mili- 
tantisme féministe se renouvelle et 
il apparaît urgent de se donner les 
moyens de la parité. 

Les relations entre parents et en- 
fants sont à des années-tanière de 
ce qu'elles étaient en 1968. U recul 
de Fattrait de « la nouveauté pour la 
nouveauté *, la demande d’ authen- 
ticité, de dwabffité, la vigilance vfs- 


avait prévalu depuis la Libération, 
et qui avait marqué Jes « trente glo- 
rieuses », est frappé d’obsoles- 
cence. Et ce n’est pas vrai qu’en 
France. Mais comme rien de per- 
tinent n’est venu le remplacer, 
comme fous les modèles sont en 
crise, nous restons dans «Tentas 
deux». 

De là vient le profond sentiment 
de cr a i nte devant un avertir üBsïbte, 
qui marque Tétât d’esprit de mü- 


Les approches en termes de maîtrise 
des déficits, de taux de change, de monnaie 
unique, de concurrence mondiale, 
déconnectées d'un projet de progrès humain, 
ne conduiront personne à ia part de rêve 
et d'espérance qui permet de se dépasser 


« quidam » qu’au « puissant ». 

On parle beaucoup aujourd'hui 
de la nécessité de donner du sens à 
l'action. Donner du sens, c’est par- 
ler de l'humain. Cest placer l’indivi- 
du comme la collectivité en situa- 
tion de projet. Sans sous-estimer 
aucun des problèmes, les ap- 
proches en tenues de maîtrise des 
déficits, de taux de change, de 
monnaie unique, de concurrence 
mondiale, déconnectées d’un pro- 
jet de progrès humain, ne condui- 
ront personne à la part de rêve et 
d’espérance qui permet de se cbé- 


à-vis de la technologie et la plus 
grande conscience de son ambiva- 
lence attestent de la maturité de la 
société. 

Ainsi, même si la vie et les rap- 
ports humains sont plus dure dans 
ces temps de aise, la société fran- 
çaise est, par bien des aspects, plus 
intelligente, plus cultivée, plus civi- 
lisée qu’on ne la décrit 

Nous vivons un changement de 
dyffisation, mais noos avons du mal 
à le définir et à le penser Ce qui 
n’est tT affleure pas anormal Les in- 
grédients en sont connus : nouvelle 
révolution technologique, mondia- 
lisation, transformation du travail— 

Dans de telles conditions, le 
mode de régulation sociale qui 


Reparlons 



sur le capital ! 

par Pierre-Yves Geoffard 


P RINCIPAl mérite de la 
non-réforme fiscale an- 
noncée par le gouver- 
nement ; son manque 
d’imagination. Au moins, personne 
ne dira qu’en matière de fiscalité le 
débat est clos ou la réflexion ache- 
vée. Au contraire : l'indigence des 
propositions de réforme laisse le jeu 
totalement ouvert Et dans ce jeu de 
rééquilibrage d'un système de pré- 
lèvements obligatoires inéquitable 
et inefficace, une piste mérite d’être 
explorée: celle de llmpôt sur te ca- 
pitaL 

L'avis est unanime: le système 
actuel de prélèvements obligatoires 
(cotisations sociales, impôts directs, 
impôts Indirects) est inefficace. Près 
de la moitié des prélèvements ali- 
mentent les dépenses sociales, et 
ces recettes sont à 92 % constituées 
de cotisations sociales, assises sur 1e 
travail. Le «coin social», glissé 
entre ce que paye l'employeur et ce 
que reçoit te salarié, entraîne une 
augmentation du coût du travail 
sans hausse de salaire. 11 cumule 
ainsi les effets négatifs, pénalisant à 
la fois remploi et la ronsommation. 

L’accord est presque aussi général 
pour trouver le système profondé- 
ment injuste. L’impôt sur 1e revenu 
ne représente que 10% à peine de 
l’ensemble des prélèvements. Son 
taux progressif ne parvient absolu- 
ment pas à compenser l' injustice du 
système global, construit sur une 
forte base d'impôts directs. Ces der- 
nière, qui portait sur la consomma- 
tion, pèsent davantage sur tes mé- 
nages modestes, qui consacrent 
ressentie! de leurs revenus à ladite 
consommation (avant d'épargner 
pour consommer demain, 0 faut 
pouvoir vivre ou survivre au- 
jourd'hui). 

Introduite dans te but explicite de 
corriger ces inéquités, la CSG 
(contribution sociale généralisée) 
porte sur Tensemble des revenus. 
Mais 75 % de ses ressources pro- 
viennent encore des salaires, le 
reste provenant des revenus sociaux 
de remplacement (retraites, alloca- 
tions chômage, indemnités journa- 
lières) pour 18%, et des revenus de 
Fépargne pour seulement 7 %. 


Au total, la CSG ne permet donc 
pas de rééquilibrer l'architecture gé- 
nérale du système de prflèvements : 
le basculement envisagé de cotisa- 
tions d’ assurance-maladie vers la 
CSG avantagerait certes les salariés, 
mais pénaliserait aussi tes retraités 
et tes chômeurs, qui ne sont pas 
tous des nantis (50 % des allocations 
chômage sont inférieures à 
3 000 francs mensuels). 

L’impôt sur te capital fournît un 
outil a priori puissant et très peu ex- 
ploité. Pourtant, un impôt de 1 % 
sur te capital physique r a pporterait 
de Tordre de 180 milliards de francs, 
et permettrait, par exemple, de 
baisser de 40% tes cotisations sala- 
riales et patronales d’assurance-ma- 
ladie. La crainte de la ftdte des capi- 
taux paraît en fait assez risible: 
quand a-t-on vu un immeuble dé- 
ménagé pierre par pierre de rave- 
nue Focb au grand-duché du 
Luxembourg? 

l'effet immédiat serait une baisse 
du coût du travail de 5 % et une 
augmentation du salaire net de 3 %. 
En termes de justice sociale, impo- 
ser 1e capital va aussi dans le sens 
d’une redistribution efficace. On 
sait, en effet, que l'inégalité des pa- 
trimoines est bien plus forte que 
celle des revenus puisque la moitié 
du patrimoine est détenu par 10% 
des ménages, et un quart par tes 1 % 
les pins riches. 

A rheure de la timidité fiscale du 
gouvernement, à l'heure aussi où 
s'ouvrent dans l'opposition des ré- 
flexions sur la redistribution et la 
fiscalité, fl est capital de ne pas lais- 
ser te débat accaparé par ces 1 %, ni 
même par ces 10%, qu'ils soient de 
droite ou de gauche. 

Posons tranquillement la ques- 
tion d'une mesure fiscale efficace et 
juste, dont le principal tort est sans 
doute de ne pas être suffisamment 
démagogique et de bouscula: Finer- 
tie conventionnelle. 


Pierre-Yves Geoffard est 

chargé de recherches au CNRS, au 
département et laboratoire 
d'économie théorique et appliquée 
(Delta). 


lions de gens ; de là ce sentiment de 
méfiance vis-à-vis du changement 
dès lors que les sentes évolutions 
proposées consistent à se résigner à 
la toi de la jungle libérale. 

Gomment ne pas comprendre le 
discrédit dont sont victimes tes 
« décideurs », dès lois qu'on pose 
en dogme F absence de mar ges de 
manœuvre, alors même que l'exis- 
tence des ressources financières 
gaspillées en spéculation, ou cristal- 
lisées en privilèges inacceptables, 
est plus évidente que jamais? les 
réformes, surtout lorsqu’ elles de- 
mandent des efforts, ne sont pos- 
sibles qn’à la condition d’être 
justes, éqthHbrées, légitimes et cré- 
dibles, s’appliquant aussi bien au 


H est possible de financer la crois- 
sance et l'activité. Le rééquilibrage 
de la mise à contribution des reve- 
nus financiers par rapport aux reve- 
nus du travail s’impose, tant par 1e 
biais .fiscal qu’au niveau des cotisa- 
tions sociales. 

Le débat sur la durée de travail 
peut intervenir dans cet ensemble, 
moins comme une panacée face 
aux problèmes de l'emploi que 
comme un élément répondant à 
l'évolution des aspirations des sala- 
riés aux nouveaux modes de vie, 
aux besoins de réorganisation du 
travail à l’importance de plus en 
plus grande de la dimension tem- 
porelle dans Tépanouisseinentper- 
sonneL 

Plus généralement, fl devient im- 
pératif de construire une nouvelle 
donne sodale pour permettre de 
négocier te besoin d’adaptabilité 
des entreprises contre de nouvelles 
règles de sécurité pour le devenir 
sodaL 

A titre d'exempte, la commission 
Boîssonnat a parié de contrat d’ac- 
tivité comme substitut éventuel du 
contrat de travail. Telles qu’elles 


sont formulées, ses propositions 
peuvent, contrairement à l'objectif 
affiché, favoriser la précarisation. 

En revanche, l’idée présente dans 
le débat syndical de ne pas rompre 
te lien contractuel en cas de sup- 
pression d'emploi peut structurer 
une approche nouvelle de cette 
question de la sécurité. Le contrat 
de travail, à la condition de 1e réno- 
ver doit rester U base des relations 
nuire le salarié et Fentrepnse. Füur- 
quol ne pas 1e compléter par un 
«contrat d'itinéraire profession- 
nel» conclu avec un réseau d'en- 
treprises et intégrant des orga- 
nismes de formation? En cas de 
suppression d'emploi, fl prévoirait 
le réemploi dans d’autres entre- 
prises du réseau ou une période de 
formation donnant fieu à rémuné- 
ration. 

L’un des moyens de financement 
utilisés relèverait de Facturation de 
dépenses « passives » d'indemnisa- 
tion du chômage. U vaut mieux 
soutenir de l’activité utile qu’in- 
demniser (mal) des chômeurs. Ce 
contrat pourrait être un élément 
fort d’insertion des jeunes, de mixi- 
té emploi/fonnation, etc. Il pourrait 
donner une. réalité au dialogue so- 
cial dans les petites et moyennes 
entreprises du fait des enjeux 
communs à tout le réseau. 

Cela suppose évidemment que 
les organisations syndicales re- 
pensent leur effort d’implantation 

et qu’elles organisent teur représen- 
tation dans les PME, parmi tes sala-: 
liés concernés, car ils ont en 
commun d’être repoussés à la péri- 
phérie du co n trat de travail actuel 
en même temps qu’ils sont sous- 
traits de fait à toute respiration syn- 
dicale.. As attendent des syndicats 


qu'ils se réforment en réformant la ^ 
société. 

Plus généralement, loin de se dé- 
sintéresser du fait syndical, les sala- 
nts form ulent avec constance une 
demande syndicale que l'offre écla- 
tée et désunie des organisations ne 
satisfait pas. Il ne faut certes négli- 
ger aucune avancée unitaire. Tbute 
expérience, même conjoncturelle, 
participe de l’évolution syndicale 
possible. Mais les organisations 
syndicales doivent avoir conscience 
des limites de ce « pas à pas » sans 
véritable stratégie. - 

Tans qu'elles continueront de se 
définir négativement les unes par 
rapport aux autres, eOes auront du 
mal à faire face à ce qui est en jeu > 
en France et dans te monde. Face w 
au drame humain du chômage, face 
a u x besoins de solidarité, d’épa- 
nouissement mdrvkhid et de nou- 
velles régulations collectives, les 
querelles syndicales apparaissent 

bien mesquines. 

Si elles ont l’ambition de peser 
sur tes choix de société, les organi- 
sations syndicales doivent avoir 
l’ intelligence et le courage de sur- 
monter les handicaps qui sapent 
tour existence, pour construire un 
dialogue permanent propice à Féla- 
boration d'un projet syndical qui 
tes fasse passer d’une attitude de 
simple défense des acquis à une dy- 
namique de conquête. 


Alain Obadia est ancien se- 
crétaire général confédéral de la 
CGT. 

Sylvie SaJmon est ancienne 
secrétoire générale de la Fédéra- 
tion CGT des transports. - 





L'Histoire comme tragédie 


par William Pfaff 



LE PROGRES, 
UNE IDÉE MORTE 7 


D ANS le débat sur 
l’idée de progrès qui 
a eu. lieu dans tes co- 
lonnes du Monde de- 
puis 1e 20 août, on a pu constater 
une séparation fondamentale 
entre ceux qui acceptaient et ceux 
qui refusaient de faire une distinc- 
tion entre le progrès moral d’un 
côté et le pro- 
grès matériel 
(qui concerne 
la science, la 
technique et 
la civilisation 
matérielle en 
général) de 
l’autre. 

Ceux qui re- 
jettent cette distinction sont obli- 
gés de reprendre ridée d’un lien 
entre le progrès moral et social qui 
est commune au marxisme et à la 
tradition libérale. Ils doivent re- 
nouveler Ion adhésion à la profes- 
sion de foi selon laquelle, malgré 
tes catastrophes politiques et tes 
ambiguïtés du progrès scientifique, 
notre planète est encore, comme 
récrit Edgar Morin, « dans l'âge de 
fer planétaire et dans la préhistoire 
de Vesprit humain », et qne l’huma- 
nité a toujours un avenir radieux 
devant elle. 

Ma position n’a jamais été que 
Favenir serait pire. Nous ne savons 
tout amplement pas de quoi Usera 
fait. Four l’Européen d’il y a un 
aède, Favenir s’est révélé de façon 
générale pire, et même bien pire 
que la situation qui prévalait en 
1896, même si le résultat au- 
jouxtrbui s'est nettement amélio- 
ré. 

Four le Nord-Américain de 1896, 
Favenir a apporté des conditions 
matérielles, sociales et politiques 
généralement meilleures pendant 
1a plus grande partie de ce siècle, 
bien que F Américain d’aujourd'hui 
ait moins de raisons d’éprouver la 
même confiance à propos des cent 
ans à venir. L'Européen de l'Ouest 
d'aujourd’hui peut avoir de meil- 
leures raisons d'être confiant dans 
Favenir. 

Mais le problème est celui de la 
nature morale de l'homme, et de 
savoir à celle-ci s'améliore. Cette 
discussion a commencé pour moi 
avec une remarque contenue dans 
un livre sur la nature du nationa- 
lisme, La Colère des nattons, publié 
ans Etats-Unis pins en traduction 
allemande et espagnole en 1993- 
1994. j’ai écrit quU me semblait « à 
fa fois absurde et impertinent » de 
me considérer « moralement supé- 
rieur à l'artiste des grottes magdalé- 
niennes ou à celui de l’allée triom- 
phale de PersépoHs, sans parier de 


l’auteur de tragédies de (âge clas- 
sique à Athènes». Un critique at- 
tentif m’avait défié et, en rédigeant 
ma réponse, je me suis retrouvé en 
train d’écrire l’article qui a été pu- 
blié dans le derrûer numéro de 
Commentaire, et que Thomas Fe- 
renezi a dté en présentant ce dé- 
bat (Le Monde du 20 août). 

Four résumer, le problème cen- 
tral me semble être la nature de 
1 Histoire et du temps historique. 
L’histoire occidentale a en effet 
été, comme te note Max Gaflo (Le 
Monde du 28 août), une longue 
chaîne de réponses au défi promé- 
théeo. Ce défi était compris dans la 
Grèce antique comme Pexigence 
pour l'homme d’accomplir des 
choses qui pourraient tenir la 
comparaison avec la pérennité et 
la noblesse de la nature. Les succès 
de Flndividu accomplissant de tels 
actes étaient susceptibles de lui 
conférer une sorte d'immortalité 
dans la mémoire des autres 
hommes. 

La Bible oblige les juifs et les 
chrétiens à rechercher rhnmortaE- 
té en obâssantà Dieu. Us devaient 
justifier km existence en cultivant 
la vertu et la justice. Leur ré- 
compense -leur salut - se situait 
hors de l’Histoire, et hors du 
temps. 

Depuis les. Lumières, les pen- 
seurs occidentaux ont redéfini J’ac- 
complissement de Fhomme, ou la 
justification de son existence, à 
l’intérieur de l’Histoire et du temps 
historique. L’humanité doit se per- 
fectionner par des actions hu- 
maines raisonnables et éclairées, 


de façon à construire non seule- 
ment une société supérieure mais' 
des individus moralement mefl- 

leursL_. 

Une version de cette croyance 
affirme que TaccompHsseraent de 
l'homme passe par la coopération 
avec la dialectique, supposée ob- 
jective, de FHistoîre telle que Marx 
la décrit, de façon à créer un 
« homme nouveau ». 


Ma position n’a 
jamais été que 
Favenir serait pire. 
Nous ne savons tout 
simplement pas 
de quoi il sera fait ■ 


Dans sa variante totalitaire, une 
conception du progrès aétoéi pré- 
sentée comme un mélange de dar- 
winisme sodal d'eugénisme et de 
k science de la race» à la fin du 
XIX e siècle, la destruction des 
«races décadentes » et la création 
.de .* surhommes » étant suscep- 
tibles de transforma - l’histoire hu- 
maine. ... 

Chacune de ces conceptions si- 
tuait Faccomplissement historique, 
l’objectif du «progrès », à l'inté- 
rieur du temps historique. Cela a 
été une erreur aussi grande que 
tragique. Si te paradis existe à l’in- 
térieur du temps historique, des 


mesures extrêmes, comme nous ne 
l'avons que trop appris, seront in- 
voquées pour.accâérer sa venue. 

Ma conviction personnelle est 
que l'Histoire est une tragédie,, et 
que cda FennobSt Je ne crois pas 
que la place de l'homme dans 
l’Histoire soit un problème qui 
puisse se résoudre £ l'intérieur du 
temps historique. Je crois que nous 
sommes moralement obligés de 
travailler à perfectiommerla socié- 
té dans laquelle nous vivons, mais ^ 
que nous devons le faire en sa- " 
chant que, même si certains de nos 
efforts aboutissent fl rfy aura pas 
de succès définitif 

L’exigence, difficile à supporter, 
qui est notre lot est de continuer & 
agir, tout en sachent qne nous 
échouerons à la fin. H est évidem- 
ment plus facile d’agir si oa croit 
que l’avenir sera radieux. 

H y a a un progrès dans la civili- 
sation, mais ce n’est pas te progrès 
moral de l’homme lui-même. Je 
crois qne notre lutte pour le pro- 
grès contre les limites imposées 
par. l'héritage moralement divisé 
de Fhomme (« impliqué », comme 
Fa écrit John Heray - Newman au 
XIX 0 siècle, « dans une terrible 
catastrophe originelle »), est te de- 
voir mais, aussi ia justification de 
l’existence humaine. 


William Pfaff est écrivain, 0 
éditorialiste à l’International He- : 
raid Tribune et pour le Los Angeles 
Times Syndicale . . 

Traduit, de Vanglais (Etats-Unis) 
par Dominique Dhombres. 
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Fausse déflation, 
vraie déprime 

Suite de la première page 

n y a bien des secteurs parti- 
culiers de r économie du pays flanc 
lesquels est noté un recul de f acti- 
vité- Après la forte croissance du 
premier trimestre, le PIB a été 
moins élevé an deuxième trimestre, 
n n'en reste pas moins que; globa- 
lement, & France aura produit, en 
19%, plus de richesses qu’en 1995 
0% de plus peut-être) et qu’elle 
continuera à produire plus encore 
en 1997 qu’en 1996. On peut juger 
bien insuffisant le rythme moyen 
de la croissance française depuis le 
début des années 90. EQe n’est pas 
pour autant négative. 

n n’y a pas non pins de baisse gé- 
nérale des revenus. Au début des 
années 30, près d’un Américain sur 
trois était sans emploi. En 1935, la 
France était entrée en déflation 
-une vraie déflation, pour Je coup : 
le président du conseil, Pierre La- 
val, avait diminué de 10% le salaire 
des fonctionnaires. Aujourd’hui, 
malgré la rigueur budgétaire an- 
noncée par le gouvernement, la 
masse salariale versée aux fonc- 
tionnaires augmentera encore mé- 
caniquement, en 1997, d’au moins 
2j2 % — avant même toute négocia- 
tion. Et le nombre des chômeurs 
progresse régulièrement depuis 
vingt ans , indépendamment de la 
situation sur tefrmrt desprix et des 
taux d'intérêt. .... 

n y a bien cependant, en France,, 
des phénomènes de plus en {dus 
variés qui conduisent à des baisses 
de revenus: le développement du 
temps partiel non chofâ,.raccepta- 
tioo de réductions de salaires pour 
préserver remploi, l’alourdisse- 
ment de charges sociales ou fis- 
cales, la diminution de certaines 
prestations sociales, etc. Dans leur 
ensemble, néanmoins, les revenus 
dn travail, du capital et de transfert 
distribués dans l’économie fran- 
çaise sont toujours, même en cette 
année 1996, en progression. 

U rfy a pas, enfin, de baisse géné- 
rale des prix. Dans ce domaine, 
rhamn des acteurs de l’économie 
croit voir dans son espôSence quo- 
tidienne les preuves de la déflation. 
Inutile cfmsfster sur le constat des 
promoteurs immobiliers : les prix 
des logements se sont effondrés et 
n’arrivent plus à repartir: Les indus- 
triels se plaignent: fl est vrai que 
leurs prix ont baissé de 3^ % sur tes 
douze derniers mois. Pour la pre- 
mière fois, un constructeur auto- 
mobile français (Renault) a d’ ail- 
leurs mis en vente sur le marché 
national un modèle 97 menus cher 
que son modèle 96 (la OSo). Les 
consommateurs négocient des ra- 
bais ou attendent les périodes de 
soldes et de promotion, d’ailleurs 
de plus en plus longues. Malgré 
tout cela - et en dépit des deux der- 
niers indices mensuels-, les prix à 
la consommation continuent 
d’augmenter - à un rythme de 
Tordre de 2% Tan- et la masse 
monétaire à croître. Cest que tous 

les prix des produits industriels ne 

baissent pas. Cest que ceux des 
services progressent toujours. C’est 
que, comme 11 est normal après 
certains excès,- des buBes spécula- 
tives ont esplèsé -dans l’immobi- 
fia;j3Bc exemple. - 

En feit, ett matière de pnx, les 
changements technologiques et 
l'exacerbation de la concurrence 
internationale provoquent au- 


JQVUaiilU * 

situation. L'innovation et la mon- 
dialisation contribuent à peser sur 
les prix de tous les biens, ceux des 

matières premières et des produits 
jjjmjufactiirés, mais aussi ceux du 
travail et du capital, sur les salanes 
et les taux d’intérêt donc. Us 
exercent par exemple une forte 

pression à la baisse sur les prix des 

produits industriels: ceux des 
puces électroniques, des mfcro-Cï- 
drnateurs, des communicatîons té- 


Les mensonges 
successifs ont rendu 
sceptiques 
tous les acteurs 
de l'économie 


Si le risque déflationniste existe, 
la ftance rfest donc pas en défla- 
tion. EDe rfest pas non plus en si- 
tuation d’inflation menaçante. 
Cest Fautre fantasme -celui des 
banquiers centraux. Ceux-ci 
craignent, notamment, que la dette 
publique, considérable, ne puisse 
fifre résorbée qu’à travers anretour 
de l’inflation. L’économiste de la 
Bundesbank, Otmar Issing, expli- 
quait encore le week-end dernier, 
lors d’une conférence aux Etats- 
Unis, que «les choses ne vont pas 
encore suffisamment bien dans nos 
économies pour que nous soyons as- 
surés que la tentation de résoudre 
nos problèmes par Ttqflation ne re- 
deviendra pas bientôt irrésistible ». 
Obsédés de la stabifité, les grands 
argentiers les plus dogmatiques 
proposaient, lors de ce colloque, de 
\tiserwK «inflation zéro». En xéalir 
té, F inflation est bien au jourd’hui 
« une menace imaginaire ». Cer- 
tains changements structurels Font 
tuée pour longtemps : la concur- 
rence internationale accrue, la 
technologie, Fexpérience de la ges- 
tion monétaire, etc. Les Etats-Unis 
en sont, une fois encore, le mejflenr 
témoignage. 

Ni inflation ni déflation donc : les 
maux dont souffre V économie fran- 
çaise sont ailleurs. La thérapie rfest 
pas d’abord ni uniquement de na- 
ture monétaire. Une manipulation 
sur les taux d'intérêt ou sur k taux 
de change , ne relancera pas la ma- 
chine Td ne réduira automatique- 
ment le chômage. La déprime est 
Bée, pour beaucoup, à la perte de 
crédSmé des pilotes de Pécono- 
ntie française. Les mensonges suc- 
cessifs des différentes équipes qui 
se sont succédé au pouvoir ont ren- 
du sceptiques tous les acteurs de 
Fécanoime. Les écarts entre leurs 
promesses, leurs propos et leurs 
actes ne font que s'accroître avec le 
temps. Cest là qu’est, «ÿmdM 
le fond du problème. 

Erik Xzrœlewicz 


RECTIFICATIF 

Bob Doue .. 

Bob Dole, le candidat répubK- 
cain à l’élection présidentielle du 
5novembre aux Etats-Unis, n’est 
pas anâen sénateur du Texas, 
comme nous Pavons indiqué par 
erreur {Le Monde daté l“-2 sep- 
tembre), niais du Kansas. . 
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D EPUIS de longs mois, la 
communauté internationale 
pressent an Burundi le dan- 
ger d'une catastrophe peut- 
être comparable an génocide qnJ s’est pro- 
duit, fl y a guère plus de deux ans, an 

Rwanda, le pays voisin et quasi jumeau 

Le Burundi et le Rwanda ont les mêmes 
atouts et, hélas, les mêmes difficultés. Do- 
tés d’une fertile nature, ces deux - petits - 
Etats sont, de beaucoup, les plus densé- 
ment peuplés d’Afrique (quelque 6 ou 
7 millions d’habltauts chacun). Leur 
composition ethnique est â peu près Iden- 
tique. Les Hntus sont largement majori- 
taires (80 % à 85 %). Mais, aujourd'hui, tant 
à Bujumbura qu’à Kigali, ce sont les re- 
présentants de la minorité tutsie qui dé- 
tiennent ressentie! du pouvoir. 

« Pins jamais ça ! », ne cesse-t-on de ré- 
péter, en revoyant les images du massacre 
généralisé des Ifrtsis du Rwanda. Et ce- 
pendant, de velléités en atermoiements, 
les divers efforts déployés ki et là n’ont 
abouti, jusqu’à présent, qu’à des demi- 
mesures. Or, chaque jour, le Burundi S’ins- 
talle davantage dans la guerre dvfle. n 
pourrait connaître un nouveau bain de 
sang. Les princfoales Institutions interna- 


léphoniqoes ou aériennes sont en 
chute fibre et continueront à Fétre. 
Ces baisses de prix, nombreuses et 
massives, ne sont pas fiées à une in- 
suffisance de la demande - la eau^» 
essentielle des baisses de p™ dans 
une déflation du type de celle des 
années 30-, mais à des change- 
ments technologiques et à une 
concurrence mondiafisée. 

Si ces baisses de prix ne peuvent 
renvoyer à un parallèle avec la dé- 
flation des arntfe* 30, elles risquent 
cependant, comme à F époque, de 
favoriser Fattentisme du consom- 
mateur et d'enclencher ainsi la fa- 
meuse spirale déflationnis te : pour- 
quoi acheter aujourd’hui un 
micro-ordinateur qui coûtera . 
moins cher demain? La baisse des 
prix conduit à celle de la consom- 
mation, puis à celle de la produc- 
tion, et enfin à celle des revenus. 
Les Etats-Unis, d’une part (grâce 
aussi à une politique monétaire 
souple), tes Pays-Bas, de fautze 
(malgré une politique monétaire 
iospùée de celle de la Bundesbank), 
démo n t ren t que la spirale rfest pas . 
inéluctable. 
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Burundi : l’urgence 
d'une négociation 

tkmales, comme TONU, et les principaux 
gouvernements concernés, tels ceux des 
Etats-Unis, de la France et des pays afri- 
cains de la région, se montrent largement 
impuissants. 

A Bujumbura, le 3 septembre, F explo- 
sion de trois obus de mortier tirés par les 
rebelles fautas, a montré que ceux-ci pour- 
raient bientôt mener une véritable at- 
taque sur la capitale burundaise, devenue 
en grande majorité tutsie, la plupart des 
Hntus ayant été. Tan dernier, contraints 
au départ. La rébellion s’est considérable- 
ment renforcée. EDe peut désormais agir 
sur l'ensemble du territoire. Le nouveau 
pouvoir mis en place, le 25 jufllet, par le 
putsch d’une année, essentiellement tut- 
sïe, se trouve dans une situation d’autant 
pins précaire que le pays est de plus en 
plus paralysé par Pembargo Imposé par 


AU COURRIER DU « MONDE » 


ses voisins. Dans ces conditions, ie retour 
à un partage du pouvoir équilibré entre 
les deux ethnies reste plus que jamais hy- 
pothétique, car, de part et d’autre, les po- 
sitions se radicaiisenL Le gouvernement 
dn major Pierre Buyoya exclut une négo- 
ciation avec les rebelles, qui opposent nn 
refus similaire, d’autant qu’ils sont en 
passe d’obtenir le ralliement dn principal 
parti politique hntu au principe de la lutte 
année. 

Incapable de mettre sur pied une force 
d’interposition, envisagée pourtant depuis 
le début de Tannée - les Etats-Unis et la 
France ne veulent pas engager leurs 
hommes sur le terrain, décourageant ainsi 
d’autres bonnes volontés-, la communau- 
té internationale en est réduite à compter 
sur les effets de Pembargo régional pour 
obliger les parties adverses à accepter des 
pourparlers. Mais tous les moyens de 
pression ont-Hs été épuisés? L’intransi- 
geance du pouvoir burundais et des re- 
belles est-elle vraiment irréversible ? Les 
rebelles ont fait savoir que les tirs de mor- 
tiers sur Bujumbura étaient un « avertisse- 
ment» et qu'ils cherchaient surtout à pro- 
voquer des négociations. Cest à cela quH 
fout inciter les uns et les autres. 


Le PROGRÈS 
EN QUESTION 

Du pape aux penseurs qui s’au- 
. toprodament « nouveaux philo- 
sophes», nombre de déclarations 
- récentes offrent dn XVIII e siècle 
une image très simplifiée et réduc- 
trice. Sur la question du progrès en 
particulier, fl. est important d’es- 
sayer d’y voir plus clair et d’insister 
sur la nécessité de bien -lire- Pour 
ma part, je voudrais rappeler quel- 
ques remarques utiles. 

A ne s’en tenir qu’aux cas de 
Montesquieu et de Voltaire, la né- 
cessité de rappeler la complexité 
de leur pensée est une besogne ef- 
ficace pour éclairer le débat. Mon- 
tesquieu fait circuler dans ses 
Lettres persanes une foule de ré- 
flexions sur le thème de la déca- 
dence et de la menace. Les lettres 
sur la dépopulation sont parmi les 
plus connues, et les plus pessi- 
mistes. Elles considèrent - à tort 
pour le cas de. la France du 
XVIH* siècle - que le risque de dé- 
population est une menace géné- 
rale et peut-être inévitable. Et Ton 
.a souvent dté la formule dn futur 
auteur de L’Esprit des lois, deman- 
dant que les réformateurs ne 
touchent aux institutions à réfor- 
mer que « d’une main tremblante ». 

Quant i Voltaire, fl a de l’histoire 
une vue fort peu apte à encourager 
une confiance en nn progrès auto- 
matique, puisque sa présentation 
des quatre «grands siècles» fait 
apparaître des vides inquiétants, 
des rechutes, dont pour lui le 
Moyen Age est T exemple le plus 
patent. Et il affirme dans une de 
ses lettres que, face aux hommes 
du siècle de Louis XIV, « nous [ses 
contemporains] sommes des polis- 
sons ». Allant tout à fait dans le 
sens des réflexions récemment pu- 
bliées de Jacques Attali (Le Monde 
du 20 août) et d'Edgar Morin (Le 
Monde du 23 août), fl a une image 
de notre espèce qui Fassimfle à des 
fourmis ne cessant de rebâtir leurs 
constructions que ne cessent de 
détruire des forces ennemies aux- 
quelles elles ne peuvent se sous- 
traire. Mais Toptiinisme de Vol- 
taire tient au fait qu’il voit ces 
fourmis sans cesse recommençant 
de rebâtir ce qui a été piétiné. 

le seul philosophe des Lumières 
à avoir proposé une vision posi- 
tive, mais non pas mécanique, du 
progrès est Condorcet, ü a rédigé 
son oeuvre au mffieu des crises qui 
marquèrent la Révolution, et 
comme une invitation à ne pas dé- 
sespérer de l’histoire. Mais û a aus- 
si, sur mainte période, essayé de 
démêler ce qui était résistance à la 
raison et ce qui en préparait les 
progrès ultérieurs. 

Peut-être la relecture de ces phi- 
losophes aiderait-eBe à ne pas dé- 
sespérer des progrès possibles - je 
pense que le pluriel s’impose ici - 
ni de notre XX e siècle, qui rfest sû- 
rement pas, comme certains Pont 
prétendu du XVÜT, « fa lie des 
siècles». 

Robert Favre, 
Lyon 

Sans-papiers : 

UN ASSAUT 

GLOBALEMENT POSITIF 

C’est entendu: l’assaut de 
l’église Saint-Bernard a été une er- 
reur et un crime. On ne fracasse 
pas les portes d’un fieu saint, pour 
en extraire manu, militari les inno- 
centes victimes ou les arcandiets 
représentants qui y ont trouvé re- 
fuge, et ce qui s’est passé à Paris 
n’aurait pas pu se produire ai Ita- 


lie (avis aux sans-papiers), donc j’ai 
honte. 

Cependant, à la suite de cette in- 
tervention, les grévistes de la faim 
ont recommencé à s'alimenter, les 
enfants à jouer; et la justice à se 
saisir de la situation des sans-pa- 
piers, et tout cela sans autres dé- 
gâts que du bois cassé et le tradi- 
tionnel échange d’injures et de 
horions entre manifestants et CRS. 
Ce retour à l'état de droit et à la 
tradition républicaine, qui méritait 
d’être salué, n’est pas char payé, et 
on peut considérer que l’assaut a 
été globalement positif. 

Naturellement, et ce n'est pas 
son moindre mérite, Tintervention 
du pouvoir judiciaire met en évi- 
dence les difficultés d’application 
des lois dites Pasqua et l’utilité de 
procéder à leur révision. Il n’est 
pas certain qrfeQe se fasse dans le 
sens espéré par les sans-papiers et 
leurs supporters car, selon la for- 
mule restée célèbre d’un parle- 
mentaire: «fis ont juridiquement 
tort car ils sont politiquement mino- 
ritaires», ce que confirme le son- 
dage Ipsos-Ie Monde-RTL pour le- 
quel le renforcement ou le 
maintien des lois Pasqua recueille 
67% d’opinions favorables (Le 
Monde dn 27 août). Le score est 
sans appel, même si « une majorité 
de Français Juge avec sympathie le 
mouvement des sans-papiers ». 

Pierre Delarue, 
Gravigay (Eure) 

Manipulation 

DE MAUVAISE FOI 

je ne partage pas la position en 
flèche que vous avez prise sur l’af- 
faire des « sans-papiers », et qui a 
conduit votre journal à prendre 
plus que sa part dans l’exploitation 
unilatérale qui en a été faite. 

Cette malheureuse affaire a dé- 
clenché dans vos colonnes un 
épanchement à sens unique de 
bons sentiments, [~] un concert 
sans contrepoints qui m’est apparu 
comme une dérobade, une échap- 
patoire commode tace à un pro- 
blème qui dérange. 

Inutile de revenir sur la nécessité 
de lutter contre l’immigration clan- 
destine : le consensus de la classe 
politique sur ce point est peut-être 
ambigu, mais en tout cas aucun 
responsable n’ose prétendre le 
contraire. Quant à l’opinion des 
Français, tes résultats de votre 
récent sondage devraient découra- 
ger les cervelles d’oiseaux qui ré- 
clament r abrogation des lois Pas- 
qua. La foule des malheureux qui 
frappe à notre porte est une réalité 
désolante, mais sous prétexte que 
b pression est forte, fout-il renon- 
cer à réguler, à filtrer et à expul- 
ser? O est déjà si compliqué de 
réussir l’insertion, des familles 
étrangères qui vivent régulière- 
ment sur notre sol, dans une 
économie qui ne crée plus d'em- 
plois, et où les systèmes de protec- 
tion sociale sont à bout de souffle ; 
par quelle étrange conception de 
rhospftalfté peut-on laisser fonc- 
tionner sans entraves une machine 
à fabriquer toujours plus cf exclu- 
sion ? Quant à prétendre qu’un ac- 
cueil sans limites de oes déshérités 
est une chance pour la France, 
c’est une manipulation de mau- 
vaise foi qui ne peut tromper que 
tes esprits étourdis. 

A vous lire, ce que je fois quoti- 
diennement depuis trente ans, je 
n’ai trouvé dans vos colonnes que 
du parti pris, de la partialité, de la 
polémique, pour alimenter la ma- 
chine de guerre contre le goure r- 




nement Vous avez cédé à ce dé- 
font bien français de déplacer le 
débat sur le terrain idéologique, ce 
qui est un moyen commode et 
avantageux de se réfugier dans 
l’abstraction afin de s’épargner de 
réfléchir à une présentation plus 
réaliste et plus équilibrée de cette 
affaire. 

[.>] La lucidité et le courage ont 
fait la réputation du Monde, qui a 
su dénoncer dans je passé l'impos- 
ture des discours dogmatiques face 
à la complexité de problèmes bien 
réels. Or, à Toccasion de cette af- 
faire, vous n’avez pas été fidèle à 
cet héritage en affichant sans 
nuances un point de vue partisan. 

André De Bona, 
Paris 

La boîte de Pandore 

Je relève dans l’une de vos ré- 
centes éditions les propos de 
M. Philippe Séguin, président de 
l’Assemblée nationale, à propos de 
l’attitude du gouvernement à 
Fégfise Saint-Bernard : « Quand on 
ouvre la boîte de Pandore, il ne Jàut 
pas s’étonner d‘en voir sortir Pan- 
dore. » Ce serait au contraire très 
étonnant. Dans la mythologie 
grecque, en effet, pandore se voit 
confier par Zeus une boîte conte- 
nant tous les maux de la Terre. EQe 
ouvre la boite (elle n’en sort donc 
pas IJ, et les maux se répandent sur 
le monde. Seule reste Tespérance-. 
Ruaflèie pour le mains hardi avec 
la politique du gouvernement. 
Mais peut-être, plus simplement, 
M. Séguin voulait-fl reprocher à 
M. Debré d’avoir ouvert la boîte-, 
des pandores ? 

Dominique Thléghani, 
Saacy-sur-Marne 
(Seine- et-Mam e) 

Guerres des sexes 

ET LUTTE DES CLASSES 

Il est permis de sursauter à la 
lecture de Ja lettre de M. Ttan 
Ngoc Lan, dans Le Monde du 
3 août, « Guerre des sexes et lutte 
de classes», moins à cause de la 
position détendue, qui est typique 
d’un certain archaïsme français, 
qu’en raison des arguments rete- 
nus. 

Si les classes sociales existent in- 
contestablement, T« idéologie »de 
la lutte des cJasses a produit, dans 
les pays où elle a été mise en pra- 
tique, les heureux résultats que 
Ton sait. Se réclamer de cette lutte- 
là, pour en affirmer la supériorité 
naturelle sur une lutte présumée 
abruptement de même nature, 
c’est ce qui s’appelle biaiser le dé- 
bat. Les femmes d’aujourd’hui 
rfout que faire d’un système de 
pensée infantile où il y a les mé- 
chants d'un côté (les capitalistes ou 
les hommes) et les bons de l’aune 
(les prolétaires ou les femmes, 
toutes censées, probablement, être 
des mères admirables et des 
saintes femmes). 

Amalgamer ('appartenance de 
sexe et l’appartenance de classe re- 
lève d’une confusion volontaire 
dans les catégories logiques de 
base. Elle a déjà beaucoup servi à 
culpabiliser et à brouiller les cartes, 
en persuadant tes femmes qu’efies 
étaient collectivement respon- 
sables de ce qui se passait, alors 
qu’elles avaient elles-mêmes déci- 
dé de très peu de chose, et en leur 
promettant qu’elles auraient à leur 
tour Je droit de se libérer, mais en 
dernier, et quant tout le monde 
l’aurait été, puisqu’elles n’ont, 
comme chacun sait, rien de spéci- 
fique, (_) 


Le problème de la parité, loin 
d’être un faux problème, est au 
contraire un indicateur de civilisa- 
tion. Les blocages en France sont 
tels, sur le sujet qu’ils mettent en 
lumière l’approche sacralisée, ar- 
chaïque, infantile, que nous avons, 
et que lés hommes surtout, ont en- 
core du pouvoir. Pour T instant, 
foute de solution collective raison- 
nable, f applique, pour ce qui me 
concerne, une position de principe 
assez simple : je me considère 
comme noire et je vote exclusive- 
ment pour des Noires. Parfois, 
c’est Inconfortable, mais â nous 
sommes nombreuses à agir ainsi, 
peut-être que les « grands 
Blancs », qui sont loin d’être idiots, 
nous laisseront une paît de 
l’océan. Car c’est notre océan aus- 
si J’ajoute que cela ne m'empêche- 
ra pas de continuer à porter une 
immense tendresse aux «grands 
Blancs», qui ouvrent si bien les 
huîtres, les bouteilles de cham- 
pagne et l’horizon. L’horreur, ce 
n’est pas le masculin, ce rfest pas 
1e féminin, c’est Tabsence de diver- 
sité. 

Florence Ferry, 
Paris 

TOUS LES CHASSEURS 
NE SONT PAS 
DES TERRORISTES 

A propos de la tribune libre d’Ar- 
mand Fairachi, « La démocratie : 
un gibier classé nuisible ? » (Le 
Monde daté du A septembre) : 
l’amalgame, classé nuisible ! 

L’antienne est trop connue : 
lorsqu'une minorité agissante est 
montrée du doigt pour ses débor- 
dements, c’est l’ensemble du 
groupe auquel die appartient qui 
est implicitement désigné. Ecrire, 
sans craindre le recours à la carica- 
ture grotesque, que tous les Fran- 
çais chasseurs sont d’extrême 
droite, sanguinaires, et j’en passe, 
est aussi stupide que de dire : tous 
les Corses (ou tous les Basques) 
sont des terroristes. L’ensemble 
des chasseurs connaissent, 
condamnent, combattent les poi- 
gnées d’extrémistes qui sèment le 
trouble parmi eux. [-] 

Une infime minorité de chas- 
seurs adhèrent au parti que M. Far- 
rachi ne cite pas. Quant aux publi- 
cations qu’il ne rite pas non plus, je 
serais curieux de savoir quel jour- 
nal, aussi confidentiel soit-il, aurait 
osé écrire que les défenseurs de la 
nature et de la démocratie doivent 
rejoindre la liste des « nuisibles » ! 

0 y a trop de masques dam cette 
attaque couarde, dont Tlnfoutfle 
défaut est d’englober grossière- 
ment près d’un million et demi de 
personnes. D est dangereux de pré- 
férer abattre la bête au lieu de cir- 
conscrire sa blessure. Ceux que 
M. Farrachi vise existent et Os se 
reconnaîtront sans peine dans sa 
tribune. Mais l'immense masse des 
autres ne les appellent même plus 
des chasseurs. 

Cette majorité d'individus aime 
la chasse, c’est-à-dire la quête 
(bien plus que la prise), et elle est 
composée d’êtres normaux, 
comme vous, M. Farrachi. fls sont 
écrivains, banquiers, coiffeuses, 
agriculteurs, postiers ou profs de 
foc. Ils sont de plus en plus nom- 
breux à vivre en milieu urbain. 
Mais ils sont peut-être, aussi, un 
peu plus près de la nature que 
d’antres, parce qu’ils la vivent, 
cette nature, avec leurs cinq sens et 
une connaissance certaine [~] 

Léon Mazzella, 

Fdris 
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TÉLÉVISION Canal Plus et le 

Œ sud-africain NetHold vont 
ter et donner naissance au 
plus grand groupe européen de té- 
lévision à péage. Aux 7 millions 


d'abonnés de Canal Mus s'ajoutent 
1,5 million d'abonnés de NetHold. 
• CE RAPPROCHEMENT intervient 
après l'affront subi par Canal Plus 
avec la fusion entre la OT et les acti- 


vités audiovisuelles de Bertelsmann. 
• LE CAPITAL de Canal Plus va s'ou- 
vrir à hauteur de 20 % aux deux ac- 
tionnaires de NetHold, la Compa- 
gnie financière Richemont et le 


holding MIH Richemont, Canal Plus laGén^edeseamcet vont 
devant elle-même acquérir 100 % négocier 

des filiales européennes du groupe vel ensemble S 

sud-africain. •LES DEUX ACTION- niveau où elles étaient dans la 
NAIRES de référence de Canal PliiSr chaîne française. 


Canal Plus fusionne avec le groupe sud-africain NetHold 

Ce mariage donne naissance au plus grand groupe européen de télévision à péage. L'accord règle la guerre des décodeurs numériques 
mais entérine une révision à la baisse des ambitions de la chaîne cryptée française en Allemagne 


NOUVELLE PÉRIPÉTIE dans le 
jeu des alliances dans le secteur 
de la télévision en Europe. Canal 
Plus (7 minions d'abonnés en Eu- 
rope) et le groupe sud-africain 
NetHold (1,5 million d'abonnés 
en Scandinavie, Italie, Benelux, 
Europe centrale) ont annoncé, 
vendredi 6 septembre, leur déri- 
sion de fusionner. Grâce à une 
émission de 6,1 millions d'actions 
à laquelle s’ajoute une soulte de 
45 milli ons de dollars (225 mil- 
lions de francs). Canal Plus va 
prendre le contrôle à 100 % des fi- 
liales audiovisuelles européennes 
de NetHold. Les chaînes extra-eu- 
ropéennes resteront la propriété 
des actionnaires de NetHold, 
MIH et Richemont. Grâce à cet 
échange, MIH et Richemont 
entrent dans le capital de la 
chaîne française à hauteur de 5 et 
15 % respectivement 
Pierre Lescure, le PDG de Canal 
Plus, a déclaré au cours d’une 
conférence de presse que cette 
fusion était « aussi importante que 
le lancement de Canal Plus en 1984 
ou le lancement de CanalSateHite 
numérique le 27 avril ». Cet accord 
consolide la chaîne comme le pre- 
mier distributeur de programmes 
payants en Europe devant Rupert 
Murdoch, qui domine la diffusion 
satellitaire en Grande-Bretagne 
avec plus de 5 millions d'abon- 
nés, et Léo Kirch, qui s’est imposé 
comme le principal acteur du jeu 
numérique en Allemagne. Canal 
Plus boude à lui seul le reste de 
l'Europe, tout en s'enrichissant 
d'un actio nnair e de poids et expé- 


rimenté. Il devient désormais dif- 
ficile à un opérateur américain de 
s'installer comme distributeur 
d’images en Europe. « Nous évi- 
tons par cet accord que d'autres 
joueurs viennent déstabiliser les 
marchés », a indiqué Michel 
Thoulouze, directeur de l’interna- 
tional à Canal Plus. 

L’accord avec NetHold règle 
également la guerre des déco- 
deurs numériques. Après s’être 
entendus pour imposer une 
□orme officielle de codage en Eu- 
rope, les deux groupes se dispu- 
taient les territoires pour imposer 
chacun leur système de contrôle. 
L'absorption de l’un par l’antre 
met fin à la guerre technologique. 


«Qui! s'agisse du système Irdeto 
(NetHold) ou du nôtre, ce sera au 
marché de faire son choix », a indi- 
qué Pierre Lescure. Le signal 
transportant les images de l’un 
pourra être reçu par le boîtier de 
l’autre, et réciproquement. 

Cette acquisition permet aussi à 
Canal Plus de prendre pied dans 
des pays où il était aup ar a va nt to- 
talement absent, comme l’Italie 
où domine Telepiu, unique chaîne 
payante contrôlée par Léo Kirch 
(45 %), NetHold (45 %) et Sflvio 
Berlusconi (10%). Un accord de 
répartition des pouvoirs entre les 
trois partenaires donne la prési- 
dence de la chaîne au groupe sud- 
africain avec voix prépondérante. 


En cas de vente, un pacte d’ac- 
tionnaires oblige aussi Sflvio Ber- 
lusconni à proposer ses actions à 
NetHold et Kirch. En Pologne, 
NetHold et Canal Plus vont cesser 
d’être concurrents et pourront re- 
manier leur offre de programmes 
numériques et proposer un en- 
semble de chaînas élargi. ■ 

Si les conséquences bénéfiques 
de cette fusion ne manquent pas, 
elle entérine en revanche une ré- 
vision Ma baisse des ambitions de 
Canal Plus en Allemagne. Après 
avoir voulu y jouer les premiers 
rôles en compagnie de Bertels- 
mann, la chaîne cryptée a dû faire 
face à \'« inertie» du géant alle- 
mand. Selon Canal Plus, Bertels- 


mann a préféré fusionner ses acti- 
vités audiovisuelles avec la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) pour prendre 
le contrôle de RTL Plus, première 
chaîne privée allemande, plutôt 
que de mettre en oeuvre une 
plate-forme numérique avec la 
chaîne cryptée. Désormais, fort 
du lancem ent de son bouquet nu- 
mérique DF1, Léo Kirch est en po- 
sition d'unique distributeur de té- 
lévision numérique. Canal Plus, 
via sa filiale Multithéraatiqnes, 
devrait diffuser cinq chaînes thé- 
matiques au sein de DFL Un ac- 
cord avec la chaîne cryptée Pre- 
mière (dont Canal Plus possède 
37,5 % du capital) n’est désormais 


Un empire familial afrikaner proprietaire de marques prestigieuses 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la CHy 

Cartier, Dunhfll, Piaget (Baume-Mercier), 
Montblanc, Karl Lagerfeld, mais aussi les ci- 
garettes Peter Stuyvesant et Rothmans: le 
Sud-Africain Johann Rupert, quarante- 
cinq ans, propriétaire de ces marques célébris- 
simes qui font tourner les têtes, dirige depuis 
Stellenbosch, près du Cap en Afrique du Sud, 
un véritable empire, en toute simplicité, mais 
avec une efficacité redoutable. 

Le conglomérat de la famille Rupert, 
deuxième fortune de la République après celle 
des Oppenheimer (Anglo American-De Beers) 
mais première paissance économique afrika- 
ner - la minorité blanche descendant des co- 
lons hollandais -, comprend deux divisions : 
le Rembrandt Group, (intérêts sud-africains 


dont mines, banque, pétrole) et la compagnie 
financière Richemont, basée à2teug (Suisse). - 

Si les marques Richemont sont presti- 
gieuses, la société qui les coiffe, dont les Ru- 
pert sont actionnaires majoritaires, n’est , 
guère habituée aux t feux de l'actualité. La hol- 
ding helvétique détient des participations 
dans trois secteurs; tabac (Rotfamans Inter- 
national), articles de luxe (Vendôme) et mé- 
dias (Network), cotées en Bourse. Ce groupe 
familial, largement diversifié, est profitable, 
comme l’attestent des bénéfices de 376,1 mil- 
lions de livres lors de l’exercice 1995-1996 
pour un chiffre d’affaires de 43 milliar ds de 
livres. 

Le conglomérat a été fondé par le père de 
Johann, Anton Rupert, âgé aujourd'hui de 
soixante-dix-neuf ans, considéré comme Pim 
des entrepreneurs blancs- sud-africains -les. 


plus géniaux de l’après-guerre, qui a pris pro- 
gressivement le contrôle de Rothmans, de To- 
bacco Holdings, puis de Cartier. 

Géré par la fiKalg- Network (coiffent Hlm- 
net, ProNet et Irdeto), le pôle médias, la der- 
nière en date des entreprises Richemont, gé- 
nère des pertes importantes, conséquence du 
coût des développements de la télévision à 
péage. Network et MuMchoice, son associé 
sud-africain, possèdent ensemble 50 % de Ne- 
tHold, opérateur de la-cbdfine cryptée M-Net 
(un mimer d’abonnés en Afrique du Sud), ba- 
sée aux Pays-Bas. NetHold contrôle égale- 
ment 32,5% de Itelepiu et 5% de Mediaset 
(Italie) et est également présent en AEe- 
magne, en Scandinavie et dans les pays du Be 
nelox. 


pas à exclure. En France, l’arrivée 
d’un tiers, dans le . capital de la 
chaîne c r yp té e risque de boule- 
verser des équilibres fragiles 
entre lesdeux.prinripanxi action- 
naires d’origine : la Générale des 
mut et Havas. L'augmentation de 
capital provoque. la dilution des 
participations des- actionnaires 
actuels de la chaîne cryptée. 
Après, la. fusion avec NetHold, 
Havas, détenteur de 23,6 % de Ca- 
nal Pins, passera à 18,9 %, la Gé- 
nérale des eaux, forte de 20>4%- 
des actions, tonibera à 163 %> et 
la Société générale passera de 5 % 
à4%. 

ÊTRE Bl POSITION DE FORCE - 

La direction de la chaîne cryp- 
tée attend avec intérêt la réaction 
des marchés financiers. Selon 
Pierre Lescure, une baisse du titre 
Canal Plus pourrait intervenir- à 
l'ouverture de la Bourse -de Paris, 
mais New York pourrait -à son 
tour, inverser la tendance; Un-jeu 
de Yo-Yo provoqué par la -situa- 
tion financière, semble-t-il diffi- 
cile, de NetHokL 

Quels que soient les discours 
des acteurs du jeu numérique- en 
Europe, r ensemble de ces fusons 
et acquisitions concourt à un but 
unique : être en position de force. 
Dans le cas de Canal Plus, cette, 
masse critique lui permet dé résis- 
tes avec, de.mefllears arguments 
aux pressions dé groupes améri- 
cains spécialisés dans la distribu- 
tion et l’édition de programmes. 







. -Marc Moche GuyOptheil.et YvesMamau 
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La Caisse Française de Développement émet deux emprunts à taux 
révisable garantis par l’Etat référencés sur l’indice CNO-TEC 10 


Emprunt obligataire 
de 500 millions de francs 
échéance 16 novembre 2008. 

Taux d'intérêt : Révisable et payable 
trimestriellement à terme échu, calculé 
sur la base du taux de référence 
CNO-TEC 1 0, minoré d'une marge 
de 1,10%. 

Les dates de paiement des intérêts seront 
les 1 6 novembre, 1 6 février, 1 6 mai 
et 16 août de choque année ; le premier 
ferme d'intérêt sera payable 
le 1 6 novembre 1 996 et portera 
sur 61 jours d'intérêts. 

Prix d'émission : 100,61 %, 
soit FF 5.030,50 par obligation. 

Date de règlement et de jouissance : 

Le 16 septembre 1996. 

Amortissement : Remboursement 
au pair, le 16 novembre 2008. 

Durée : 12 ans et 61 jours. 

Marge aduariefte : Moins 1,17%. 

Cotation : Les obligations feront l'objet 
d'une demande d'admission à la cote 
officielle de la Bourse de Paris. 


La Caisse Françoise de Développement, 
Institution Financière Spécialisée, est un 
instrument de la mise en oeuvre de la 
politique française de développement. 
Présente dans plus de 80 pays en Afrique 
subsaharienne, au Maghreo, dans l'Océan 
Indien, le Pacifique, les Caraïbes ainsi 
qu'en Asie, elle intervient également dans 
les départements et territoires français 
d'outre-mer. 

Elle concourt ou financement d'investis- 
sements publics et privés : secteurs 
productifs, infrastructures, aménagement 
rural et urbain, services financiers. Le 
financement des entreprises privées tient 
une place importante, notamment au travers 
de sa filiale spécialisée, PROPARCO. 

Souscrire aux emprunts de la CFD, c'est lui 
donner les moyens de remplir sa mission. 

Les émissions domestiques de lo CFD sont 
garanties par l’Etat et ses émissions inter. 
nationales bénéficient d'un triple A décerne 
par Standard & Poor's. 



Emprunt obligataire 
de 1 milliard de francs 
échéance 16 septembre 2007. 

Taux d'intérêt : Révisable et payable 
trimestriellement à terme échu, 
calculé sur b base du toux de référence 
CNO-TEC 1 0, minoré d'une marge 
de 1,10%. 

Les dates de paiement des intérêts seront 
les 16 décembre, 16 mars, 16 juin . 
et 16 septembre de chaque année. 

Prix d'émission : 1 00,63 % 
soit FF 5.031 ,50 par obligation. 

Date de régfemenf etde j o u t ss caKe: 

Le 16 septembre 1996. 

Amortissement : Remboursement 
au pair le 16 septembre 2007. 

Durée: 11 ans. - - 

Marge actuarielle : Moins 1 ,1 8 %. 

Cotation : Les obligations feront l'objet 
d'une demande d'admission à b cote 
officielle de b Bourse de Paris. 


GROUPE CAISSE 
FRANÇAISE DE 
Développement 


Un prospectus Irisa COB n° 96-356 du 29.08. 1996} est mis tfratufomni à h disposition du publie eu loge de lo Gâtas Française de Dév elop pe ment , 

35, rue Boissyd'Angka, 75003 PARIS, N a de téléphona ; 40 06 32 45 et auprès des êtobUueuarts chargés du placement, Lo notice légal* a hit l'objet d'une pvbikohon 
ou BALOdaQÀ septembre 1996. les souscriptions seront reçues dans ta BmHe des litres âsponibtes auprès des banques, de la fa ste, des Caisses dEpargne, 
des comptables du Trésor et des sociétés de Bourse, et ptegénérafemenf auprès de ton les intermédiaires financiers agréés. 


CLAUDE BURCKBUCHJLER, 
PDG de Neyrpfc, a annoncé son 
départ, vendredi 6 septembre. La 
maison mère GEC-Alsthbm tire les 
cons é qu e n c es de l'annulation du 
plan social de Neyrpic parle tribu- 
nal de grande instance de Gre- 
noble, fesemaàre précédente. - 

filiale à 50% (TAkateMIsthom, 
GEC-Afethom ne cache pas son 
souhait de tourner la page d’un 
conflit quia débuté avec F annonce . 
le 5 février d’un plan social tou- 
chant 149 salariés sur 579 et qui, 
outre sa durée, s’était caractérisé 
par la présence massive des cadres 
aux côtés des grévistes (Le Monde 
dul9mars). • 

La direction a décidé de ne pas 
faire appel de (a dédrion du tribu- 
nal, dont les motivations ne sont 
pas habituelles, puisque, après 
avoir engagé trtrâréfôrés contre le 
plan social, perde le premier mais 
obtenu gam de cause par la suite, le 
comité d'entreprise avait décidé en 
juin d'attaquer les motivations 
écmxmnqoesdofJansociaL 

« DÉFAUT DE SINCÉRITÉ a 

Si le tribunal a déclaré irrece- 
vable « cette action en contestation 
du caractère réel et sérieux du motif 
économique du licenciement», fl à 
contesté l'Information donnée an 
comité d’entreprise. Sont risées en 
particulier les explications sur la 
c hute des prix, parce que son am- 
pleur est appréciée de façon diver- 
gente par la dzredànv foepert du 
comité d’entreprise et les concur- 
rents de Neyrpic. Surtout, les juges 
observent que l’employeur rf ana- 
lyse pas les conséquences de cette 
chute et n’apporte pas « la démons- 
tration concrtte_de la difficulté 
qu'elle crée ». Es rqprochent par aü- 
leors à la direction d’avofr jugé m 
mars aléatoire et « hors horizon en- 
visagé» une commande émanant 
de la ’Thrqufe, alors que le 1 er avril 
une lettre du premier ministre turc 
prédse que toutes les conditions 
suspensives du contrat ont été 
remplies en février. ’ . ’ 

«Le défaut de sincérité est &a- 
bB»fCaoûana les juges, qui esti- 
ment que, «aies dtoix stratégiques 
n’appartiennent qu’à Un [T em- 
ployeur], ces dtoix et loirs raisons 


wl 

■ ' 

doivent être exposés dé façon 
conqUète etsincèrpàceux qui les su? 
lassent sous peinede fausser la pm- 
cédure de consultutûjn obligatoire et 
d’entacher savaâdijé». O17 rap- 
pellent les juges, j« Vnréguhmté » 
de te consultation préalable aux B- 
oepriemepts ne peut «être sanc- 
tionnée que par la nullité de la pro- 
cédure de licenciement». 

Si les juges de Grenoble ne vont 
pas jusqu’à contester te bien-fondé 
économkptedelardérisjandeladl- 
rectfan, ils sten approchait comme, 
rarement des juges l’ont fait jus- 
qu’à présent Lenç dérision inter- 
vient alors que dais une antre fi- 
liale d’Alcatel-Alsthom, Alcatel 
Réseaux. d'entreprises- (installation 
et maintenance de réseaimélé- 
pbonlques), le comité centnèdto- 
treprise a. annoncé te-6 .s eptgmbre 
quîl va attaquer en référé pour de-.., 
n^aiyter F anmilafi nn an plan social ' 
confirmé le même jqm; qud vise à 
supprimer 918 enptoksur 4 200. - 

Frédéric Lenuûtre 


DÉPÊCHES 

■FRANCE TÉLÉCOM: Pexploi- 
tant téléphonique a signé, ven- 
dredi 6 septembre, avec T ANPE 
un accord pour recruta: d’ici: à te 
fin 1997 6 000 jeunes, suite an dé- 
marrage des préretraites à 55 ans 
qui devr aie nt concerner 6000 à" 
7 000 personnes snr la période-Les 
départs natorefero -retraite (3500 ■ 
par an) ne seront pas. compensés. 

■ AMERICAN HOME PRO- 
DUCTS : le groupe pharmaceu- 
tique a annoncé, vendredi 6 sep- 
tembre, la vente à' la société 
d'investissement HicksMuse Tate 
and Furst de sa tfiviaori alimen- 
taire pour 63 mflHat ds de francs. ’ 

■ ALLSTATE: 2a compagnie 
américaine a annoncé, vendredi 
6 septembre, la vente desan acti- 
vité de réassurance tondonlemie à 
FAiisttaSen QBE Insurance, 

■ HUGHES EUECIROtaCS r le 

groupe américain a Indiqué, 
vendre® 6 septembre, qirïLnégo- 
riait l’acquisition de IfenAmSat, 
Tune des premières, sociétés dè sa.- 
trilfrpK an . 
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PLACEMENTS 

«- LE MONDE l DIMANCHE 8 - LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996 — 


BOURSES L'été n'a pas été très 

T aux . ,nve stissemeiits en 
acflons. Les places boursières ont 
été secouées, aussi bien Paris ou 
New York que Tokyo. Du coup, les 


performances des sicav investies et 
actions ont été plutôt médiocres 
• LES GROSSES SICAV ACTION! 
françaises des grands réseaux ban 
caires qui, du fait de leur poids 


manquent de mobilité, ont perdu en 
moyenne cet été un tiers des gains 
enregistrés durant ie premier se- 
mestre. • LES PLUS PERFORMANTES 
des sicav actions françaises sur 1996 


restent, comme avant l'été, celles 
qui sont placées sur les valeurs de 
taille moyenne. La situation est 
identique à l'échelle européenne. 
• LES QUATORZE sicav investies sur 


les Bourses nord-américaines enre- 
gistrent en juillet-août, un recul 
compris entre 1 % et 5 %. • LES 
SICAV OBLIGATIONS françaises ont 
connu un été calme. 
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Avec une croissance faible, les spécialistes recommandent la sélection individuelle des meilleures sociétés 
par opposition aux investissements sectoriels, qui se justifient si la machine économique tourne à plein régime 




L" ÉPARGNANT de retour de va- 
cances qui examine les perfor- 
mances estivales des sicav actions 
sur lesquelles 0 a misé découvre 
que, cet été encore, fl ne s’est pas 
vraiment enrichi en bronzant. 

Certes, Wall Street- et donc Paris - 
a évité le krach. Mais le marché pa- 
risien termine la période juillet- 
août en fort recul, puisque ie 
CAC 40 a baissé de 6,5 %. Après 
celle de la Bourse japonaise (sept 
semaines de baisse, et un recul de 
11 %X c’est laplus mauvaise perfor- 
mance des grands marchés. Durant 
les neuf semaines de juillet et août, 
seul le marché de Londres a été 
orienté à la hausse (avec cinq se- 
maines positives et une progres- 
sion totale de 3,5 %j. Francfort et 
New York - assez chahutées - ont 
finalement équilibré gains et pertes 
(avec un recul de 0,5 %). 

Les grosses sicav actions fran- 
çaises des grands réseaux ban- 
caires qui, du fait de leur poids, 
manquent de mobilité, ont perdu respectivement 14% et 13% depuis 
en moyenne, cet été, un tiers des le début de l’année, 

gains enregistrés durant le premier Les sicav actions françaises les 

semestre de Tannée. La progrès- phis performantes sur 1996 restent, 
skm d’EcureuD Investissements est comme avant Tété, celles qui sont 
désormais réduite à 8,4 % depuis le placées sur les valeurs de taille 
1“ janvier. Plénitude (La Poste) et moyenne- En revanche, les actions 
Livret Bourse Investissement des plus petites sociétés ont mal 
(Caisse des dépôts et consigna- - traversé Tété : l’indice MîdCac a re- 
tiens), qui dépassaient 13 % de gain cnié de 12 % en deux mois. Parmi 
fin juin, se retrouvent sous la banc les sicav actions investies sur Ten- 
des 10 %. Intmsétection France, de semble de la cote parisienne ayant 
la Société générale, ne rapporte obtenu les meilleurs résultats, So- 
plus que 11,5% sur huit mois. Sicav . dété générale France opportunités 
5000 (Crédit lyonnais) et Natio va- enregistre un gain de 20,5 % sur 
leurs (BNP) se sont mieux campor- huit mois (son gérant parie notam- 
tées (- 5 % sur juillet-août) puis- ment; depuis juillet, sur les actions 
qu’elle conservent on -gain- -de financières AGF. Société générale. 


king », autrement (fit de la sélec- 
tion individuelle des meilleures so- 
ciétés, par opposition aux 
investissements sectoriels qui 
peuvent davantage se justifier 
quand la machine économique 
fonctionne à plein régime. 

Ce sont les sicav investies en ac- 
tions européennes qui se sont le 
mieux comportées cet été. Et, sur te 
marché français, l'avantage, depuis 
le début de Tannée, reste aux fonds 
investis en valeurs moyennes. Les 
gérants qui ont eu la main heu- 
reuse ont renforcé leurposte en ac- 
tions britanniques au début des va- 
cances : la Bourse de Londres, qm 
n’avait pas connu de forte progres- 
sion depuis le début de Tannée, pa- 
raissait en retard. Euro PME (C* Fî- 
nandère Edmond de Rothschild), 
leader de cette catégorie, qui 
compte aujourd'hui 38 sicav, est 
orientée davantage vers l’Europe 
du Nord puisqu'elle est investie 
principalement en Grande-Bre- 
CCF.et BNP). Invesco Actions fran- tagne(18%),enPrance(I6%)etde 
çaises a progressé de 19,2 % (la si- façon plus originale dans les pays 

cav mise sur des valeurs françaises Scandinaves (13 %), au Benelux 

capables de séduire les investis- (U %) et en Suisse (9 %). 
seurs anglo-saxons comme Carre- 
four, Roussel Udaf, Société géné- WALL STREET médiocre 
raie, Altran-Technologie et Ecco), Les 14 sicav investies sur les 
et Parfirance (Paribas) est en hausse Bourses nord-américaines enre- 
de 17,2 % (son gérant privilégie les gistrent, sur juillet-août, un recul 
grandes sociétés françaises dont le compris entre 1 % et 5 %. Les cours 
chiffre d’affaires connaît une forte des trente valeurs vedettes de Wafi 
croissance dans les pays non euro- Street qui figurent dans le Dow 
péens, économiquement plus dy- jones et ceux des 500 sociétés in- 
namîques, comme Total, Synthela- dustrieDes de l'indice Standard and 
bo, Sd>, Imetal, Saint-Gobain). Poor ont finalement retrouvé, fin 
Avec nne croissance écono- août, leur niveau du début de Tété, 
nrique faible, tous ces spécialistes et le dollar n’a guère varié par rap- 
s* affirment adeptes du-* stock-pic- . port au franc (-1% sur l’été). En re- 



vanche, les petites valeurs n’ont 
pas toutes comblé leurs pertes. 
Cest en sélectionnant les grandes 
entre {Mises en forte croissance des 
secteurs de la technologie et de la 
santé que Quantamerica a réalisé la 
meilleure performance de sa caté- 
gorie. 

Du côté des fonds investis en ac- 
tions de mines aurifères, Rabelais 
Mines d’or de la banque Bruxelles 


début de Tannée, les fluctuations 
des taux d'intérêt à moyen et à long 
terme sont assez réduites sur le 
Tnaÿrhé (manriw français. D rfy a 
donc pas de variation spectaculaire 
de (a valeur des titres détenus par 
les sicav. Les cours progressent es- 
sentiellement du fait de rencaisse- 
ment des coupons. Le gain de l'in- 
vestisseur s’établit en moyenne à 
1,50 % durant la période jufilet- 


Les meilleures performances 

La quasl-totafité des sicav investies en actions ont enregistré des 
baisses au cours des deux mois d’été. Seul un petit nombre de sicav 
investies en actions européennes ont limité la casse, profitant no- 
tamment des performances de la Bourse de Londres. Les meilleures 
sicav européennes depuis le débnt de Tannée sont, dans Tordre, Eu- 
ro PME de la O* financière Edmond de Rothschild (+ 27 %), Eu- 
rope Md-Cap de Paribas (+26%) et Renaissance Europe de Comgest 
(+25 %). Du côté des sicav investies eu actions françaises, la palme 
revient à Etoile second marché dn Crédit du Nmd (+30%), suivie de 
Paribas France Emergence (+ 29 %), AGF Invest (+ 28 %), France Futur 
de la JBGP (+ 27 %) et AXA second marché (+26 %). Ces sicav actions 
françaises ont tontes enregistré, au cours des deux mots d’été, des 
reculs compris entre 6 % et 9 %. 


Lambert, un produit pur qui n’est 
pas « coupé » avec des obligations, 
comme c’est souvent le cas pour les 
sicav or, est reparti à la hausse 
(+ 8 % sur les trois premières se- 
maines d’août après un recul de 
2£%en juillet). Du coup, ce fonds 
commun de placement enregistre 
un gain de 36 % sur Tannée après 
un parcours extrêmement heurté 
au premier semestre (60 % de 
hausse suivi par 30 % de baisse). 

Les sicav obligations françaises 
wit connu un été calme. Depuis le 


août et à 4,50 % depuis le début de 
l’année. Compte tenu de l’impor- 
tance du marché obligataire, les 
grosses sicav obligations des 
grands réseaux ne sont pas, à la dif- 
férence de leurs homologues in- 
vesties sur le marché des actions, 
forcément handicapées par leur 
taille. Lion Plus du Crédit lyonnais 
se dasse ainsi sur les huit premiers 
mois de Tannée 11 e sur 256 selon les 
statistiques de Fininfo. 

Alain Vemot 


Des bateaux pour réduire ses impôts •-• t -* • — ~ tes prix baissent encore 


La nouvelle loi sur tes qirfrats permet aux - cependant impossible. Sont concernéspar les 

épargnants imposés dansles tranches marginales nouvelles mesures, le* navires armés an commerce 

les pins élevées du barème de réduire sensiblement qd battent pavfflon français, çTil s’agisse de 
leur impôt sur lerevenu en souscrivant des parts de bateaux de passagers ou de marchandises, 
copropriété de navfres avant le 31 décembre 2000. Le projet de copropriété quirataire devra ' 

L'investissement peut avoir Beu également avoir été agréé par le ministre dnbndget 

soit directement soit par après avis des ministres de la marine marchande et 

Fintermédlafre d’un fonds de FéquipementnavaL 

commun de placement (FCP) En contrepartie deFavantage fiscal accordé, le 

quirataire, d’une entreprise souscripteur doit s'engager à conserver ses parts 

unipersonnelle àresponsablttté jusqu’au 31 décembre de Tannée qui suit la 
flmïtée (EURL) ou (Tune SARL de livraison dn navire à la copropriété. Dans la 
famflle soumise au régime des pratique, la conservation desparts peut se 

fiscalité sociétés de personne. Les prolongerjusqu’àlaftudeladnquièmeoudela 

sommes maximales déductibles du revenu sixième aimée qui stritla souscription lorsque la 



imposable au titre de cet investissement sont 
importantes: 500 000 francs pour un céfibataire, 
veuf ou divorcé ;1 000 000 francs ponrun couple 
marié sourafe à Imposition commune. Le régime . 
précédent, en rigueur josqzfen 1999, est nettement 
moins avantageux. Il permet de dé duire de son 
revenu imposable 25 % des sommes investies dans 
les parts de copropriété de certains navires, mais 

dans la fimite de 25 000 francs par an pour un 
céHbatatre et de 50 000 francs pour im couple 
marié. Le cumnl des deuxrégbnes fiscaux est 


copropriété entreprend de se faire construire un 
navire neuf. 

^rengagement de conservation des parts n’est pas 
respecté, le montant des sommes déduites dn 
revenu imposable sera ajouté au revenu net global 
de chaque année au cours de laquelle les 
vereemeMtsont été effeetnés. Conséquence: 
Fimpôt dû an titre de Tannée concernée s’en 
trouvera majoré. 

Laurent Edehnann 


Quoi de neuf sur le front immobilier ? Bien qu’une 
majorité ^experts affirment, une fois de plus, que 
le pins dur de la crise est passé et tp’un 
raffermissement des prix est à envisager dès 1997, 
force est néanmoins de constater que plusieurs 

indicateurs publiés durant Tété 
indment à la prudence. 

A commencer par révolution 
des prix an m 1 parisien. En 
jnfllet, la chambre des notaires 
de Paris a communiqué ses 
dernières statistiques. Elles 
révèlent que rtnnnobifier a 
encore perdu 8^ % en un an 
dans la capitale, les prix ayant abandonné 2J0 % 
durant les trois premiers mois de Tannée. Seal 
signe encourageant relevé: après un premier 
trimestre léthargique, le nombre de transactions a 
progressé an printemps, avec +14 % à Paris, + 22 % 
dans la Petite Couronne et +16% en grande 
périphérie. Conclusion des notaires : si cette 
tendance se confirme, une stabilisation des prix 
pourrait se faire jour à Favenir. 

Côté rendement locatif, le ministère du logement 
a, pour sa part, dévoQé, fin août, ses estimations 
quant à révolution des foyers en 1995. Celle-d a. 



en moyenne, été de % dont 0£ %à Paris, 1 % en 
banfieue et i# % en province. Malgré cette relative 
sagesse, le gouvernement a décidé, sans surprise, 
de reconduire les mesures d’encadrement des 
loyers parisiens. Comme à F accoutumée, le décret 
précise que ce blocage s’appfique notamment aux 
baux venant à échéance dans les douze prochains 
mois et renouvelés à un même locataire. La 
hausse que peuv ent pratiquer les propriétaires 
(sauf exception, comme en cas de sous-évaluation 
manifeste d’un loyer) est limitée à la moyenne de 
la variation de Thutice Insee du coût de la 
construction sur quatre trimestres. En 1995, le 
loyer mensuel au ta* pratiqué à Paris se situait à 
81 francs, contre 61,5 francs en banlieue et 
363 francs en province. 

Parmi les faits capables dinflnencer 
favorablement [immobilier, les observateurs 
relèvent le fiüMe niveau des taux d'intérêt à long 
terme et le moindre rendement des actifs 
financiers qnl, combinés aux mesures Périssol 
destinées à favoriser Tinvestissement locatif, 
devraient ramener les investisseurs privés vers 
FimmoMfier (Thabftatxoa. 

Arnaud de Frérrünville 


Investir dans les diamants : peu rentable et risqué 


LONDRES 

de notre correspondant dans la City 

Investir dans le diamant? A pre- 
mière vue, ce placement présente 
bien des attraits : les gemmes sont 
petites, discrètes, anonymes, inal- 
térables et transmissibles sans 
trop de formalités. Pourtant, un 
solitaire ou une pierre mie scellée 
sous Mrhrf plastique éveille tou- 
jours 2a méfiance dfiS conseillers fi- 
nanciers comme des diamantaires. 

La Compagnie De Beos, le nu- 
méro un rnnndîaT de la CiMUQCT- 
dafisation do- diamant brut, dé- 
conseille fortement ce type 
d’investissement : * Ce n’est pas un 
produit financier comparable à r or 
ou aux actions. Acheter un diamant 
dans l’espoir de finie rapidement 
fortune est insensé- Pour les non- 
prqfèssionnds. ce n'est Jamais une 
bonne affaire», déclare un porte- 
parole de lasodété. 

Et de rappeler la fonnidable.de- 
bSde du diamant-placement au 
début des années 80. À l'époque, 
inquiets de la haute inflation, de 
Féiosion monétaire et des multi- 
ples incertitudes politiques (Afg- 
hanistan, guerre Iran-Irak—), de 
nombreux épargnants avaient 


acheté des pierres, les yeux fer- 
més, séduits par des publicités al- 
léchantes proposant des plus-va- 
lues mirifiques. -Par la suite, leurs 
économies étaient parties en fu- 
mée, comme f attestent la reten- 
tissante faillite de l’Union des dia- 
mantaires et les pertes 
considérables de ses souscrip- 
teurs. 

PAS DE COURS OFHCJa 

A vos risques et périls ! Investir 
dans la plus dme des pierres pré- 
cieuses n’est pas chose aisée : il n’y 
a pas de cours officiel puisqu’il 
n’existe pas de pierres semblables. 
Autant de joyaux, autant de prix 1 
La seule certitude est le poids ex- 
primé en carats (un carat: 
0,2 gramme). La manière dont la 
pierre a été taillée, sa couleur (au 
plus blanc, au mieux—), sa pureté, 
toutefois invisible à l’oeil nu, 
restent des éléments d’apprécia- 
tion totalement subjectifs, diffé- 
rents selon N œil * des experts. 

SI la présence d’un certificat de 
conformité, délivré par on labora- 
toire de renom comme le Gemok>- 
gjcaî institute of America (GIA) ou 
je HRD (Hooge Raad voor Dia- 


mant), évite certes de se faire gru- 
ger quant aux attributs de la mar- 
chandise, ce n’est en rien une 
garantie de revente avec profit 
A Pinstar de rîmmobûier, le dia- 
mant n’est pas rapidement négo- 
ciable. De surcroît, la forte taxa- 
tion et les commissions élevées 
des intermédiaires, comme le dé- 
taillant bijoutier (100%) ou le 
grossiste en taillés (40 %), ré- 
duisent le rendement du place- 
ment. Enfin, le monde diamantaire 
reste secret et fermé, ce qui 
complique l’obtention d'informa- 
tions nécessaires à la bonne ges- 
tion d’un patrimoine. 

a La première motivation d’un 
acheteur, c'est qu'on aime la pierre, 
parce qu'elle est belle. Un peu 
comme un tableau. Accessoirement 
si la valeur d'un diamant augmente 
au cours des années, par exemple 
entre cinq et dix ans, tant mieux », 
affirme un négociant anversois. 
Plaça son argent dans le diamant 
est un paru Si Ton ne gagne rien, 
au moins reste la consolation de 
pouvoir couver du regard ce joyau 
suscitant tant de convoitises. 

Marc Roche 


UNION DES ASSURANCES FÉDÉRALES 


PROGRESSION SOUTENUE DE L'ACTIVITÉ 
ET DU RÉSULTAT AU PREMIER SEMESTRE 1996 

Le Consd Adraàànaioo de RJWon des Assurance* Fédérales, rémi le 4 septembre 19% sous b présidence 
de K DarW Gonzalez, a Bxaqfaé factivité et les cooptes cb premier semestre 1996. 

En assurance vie, le difflhr dsüres propose de 77g % a s fibre i 9,422 mfltanb de francs. & assurance 
dommages, te ehgre tf afiafre progresse de I W X à périmtae tfanwké comparable et s’tebfe i 53 1 mSonl de francs. 

Le résidât net axso&di du premier semestre 1996 est de 382 fltftats de francs w décomposant en 
325 nflons de francs de rés*ac net courant f*- 1 9,1 %) et 57 oAons de francs de rferiot «cepdonneJ, suite l h cession 
de 95 % des Aswinces Fédéraia hrd. 

Ea assurance vie, ie résofnt bénéficie de fegneration du dâf&v JaBtires te de celle des encours: Uanafrsede 
h mafalté des produis montre que les tare de marge bntt sfoinenr une légère érosion, en partie compensée par de 
nouveaux pins de productivité & assurance dommages le résiitat semestriel est en ligne wee h moitié du résjhat de 
fanée im 

Les act& gérés w 30 Juin 1996 s’étabBssent i 8B£ mSards de francs (4 22,7 X sur un an) dont 82J 
correspondait à Rwestissematt des provisions mathém a tiques (+ 25,1 %). Ces aedfe sont comme par le passé très 

majoré ai ranent investis en ofoptions « autres i n str u ments de dix, avec le soud de combiner sécurité, fiqutâté « 

— ■ 

rgiQüfBR. 


POUR VIVRE AVEC ASSURANCE 
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REVUE 

DES ACTIONS 
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gongajn 2331 

Danone 721 

Efklania Beqiiln 722 

Fromageries Bd «605 

LVMH Moet Vutoon 1075 
Pamori-RiGttd 292 

Remy Coîntreau 127 JO 

Saml-Loufc 117» 


De bons résultats dopent quelques valeurs 
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LA TRADITIONNELLE reprise de septembre 
s'est traduite par— une reprise cette semaine à 
la Bourse de Paris permettant à l’indice CAC 40 
de renouer avec te niveau des 2 000 points. En 
cinq séances, 1e principal indicateur de la place 

parisienne qui avait perdu 

2,48% huit jours plus tôt, a 
gfe» regagné, sans trop de 
y conviction compte tenu 
des volâmes de transac- 
tions, 1,73 % à 2 004,75 
points. 

=— J Les résultats semestriels 

valeurs des entreprises et quelques 
situations particulières comme ceDe du Crédit 
lyonnais ou de Cerus ont continué de rythmer 
tes séances. 

Côté résultat, Danone a annoncé les siens 
jeudi, «r Massacré » depuis des mois, comme en 
convenait un opérateur en fin de semaine, te 
titre du leader français de Fagroalimentaire a 
repris 3,58 % en cinq séances à 724 francs à 
comparer à un plus haut niveau annuel de 
830 francs atteint le 27 mars. C’est en partie 
grâce à des résultats semestriels meilleure que 
Danone a réussi à reprendre de la hauteur. Le 
groupe a annoncé une amélioration de son bé- 
néfice opérationnel de 4,3 % avant frais finan- 
ciers et impôts et prévoit une croissance de 6 % 
du bénéfice net sur l'ensemble de l’année 


conformément à l'objectif fixé par son PDG 
Franck Rlboud au mois de mal L’opinion de la 
société de Bourse SGE Delahaye est passée de 
<r neutre » h ^surpérfb nuance ». Goldman 
Sachs a également relevé sa recommandation la 
faisant passer de market perfbrmer à trading boy 
(achat court terme). Interrogé par Reuter. Paul 
Decon, Panaiyste londonien qui suit la valeur, 
explique que son changement d'opinion est mo- 
tivé par la sous-performance du titre au cours 
de ces dernières semaines. Toutefois, D émet 
toujours des réserves sur la valeur estimant que 
Danone a une trop grande dépendance vis-à-vis 
du marché européen et une im planta tion insuf- 
fisante dans les pays émergents. 

DÊPACT DE CMUO DE BENEDETTI 

Un bon premier semestre a également donné 
à Carrefour l’occasion de bien tirer son épingle 
do jeu. L'action a terminé vendredi à 
2 758 francs, soit une progression de 7.7 % sur 
son cours de clôture du vendredi 30 août. En 
dépit d’une conjoncture basse sur ses quatre 
grands marchés. Carrefour a réalisé une hausse 
de 19,6 % de son bénéfice net courant part du 
groupe à 1 209 millions de francs au premier se- 
mestre. Four l'ensemble de r exercice, ce résultat 
devrait encore progresser de près de 20%. Tou- 
jours dans la distribution, T anticipation de bons 
résultats semestriels a permis & Casino de finir la 


semaine sur un gain de S,70 % à 217,30 francs. 

Les récents événements en Irak ont pesé sur 
les cours dT3f et de Total qnl tenninc^ toitte- 
f ois la. semaine en hausse. Tbtal affiche un gain 
de 2^60 % à 382^0 francs et ElL qui à annoncé 
un bénéfice semestriel en hausse de 24 % à 
3,56 milliards de francs a gagné 3,74% à 
382,60 francs. 

Du côté des situations spéciales, deux va- 
leurs se sont particulièrement distinguées Ce- 
rus dans un premier temps, qui a bénéficié, 
d'ose vague d’achat spéculative .après r an- 
nonce du départ de Carlo De Benedetti de La 
présidence d'Olivetti. Le titre a gagné 22 fi % à 
118,80 francs en -cinq séances. Les intervenants 
estiment que le départ de Cario De Benedetti 
relance la possibilité de désengagement de Ce- 
rus dgn$ Valeo.Valeo a pour sa part gagn é 
- 9,55 % à 279,70 francs grâce, aussi, à des résul- 
tats semestriels m effleure que prévu. Le certifi- 
cat cT investissement du Crédit lyonnais a gagné 
173 % sur la semaine et 153 % pour la seule 
-séance -de vendredi pour finir à 130,90 francs. 
Les opérateurs expliquent les informations fai- 
sant état de la possible prise en charge par 
l’Etat dis frais générés par le prêt de 135 mil- 
liards de francs de rétablissement bancaire à sa 
structure de defeasance. 
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CREDIT ET BANQUES 
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BMM» OW. 
Bancaire (Cie) 498 

BMJP. 782,70 , 

CjCJ. 234 y'feôj»? 

Cetdem " 1060 ~ 5-^B, l ra r ' 

Comptoir Entrep.1 10,50 -TL47 ■ 

CPR 405 := 1 Ï& J 

CiedJonJrance — • ' 

Crédit local Poe 430/10 "ylL+a 

Crédit Lyonnais Cl 131 K(a» l*. 

Crédit National 30640 •- 

Sodete Generale S56 
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ÜIC 56 »>>< 

Via Banque 111 30 


CONSOMMATION NON ALIMENTAIRE 
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LES PERFORMANCES - > 
DES SICAV OBLIGATAIRES 


(Les premières et les dernières de chaque catégorie) 


LIBELLÉ 


Organisme Valeur 

promoteur Ran ® l>quKL 


OBLIGATAIRES FRANÇAISES DE 
Performance moyenne sur 1 an 


CAPITALISATION 
: 8,67 %, sur 5 ans : 4935 
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VALEURS LIQUIDATIVES SICAV ET FCP 


le 30 août 



3615 BNP 
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OBLIGATAIRES FRANÇAISES COUPONS MULTIPLES 
Performance moyenne sur T an : 7,94 %, sur 5 ans : 46,84 
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Un été honorable 


BIENHEUREUX l'épargnant 
«investi» en sicav obligataires, 
car ces dernières hn ont donné 
l'occasion - malgré les fluctua- 
tions qu’ont connues tes taux d'in- 
térêt à moyen et long terme- de 
ne pas subir tes mêmes, déboires 
au cours des deux derniers mois 
que l’investisseur dont te porter 
feuffle était composé de sicav ac- 
tions et diversifiées. Ce dernier a 
aujourd’hui perdu près du tiers 
des gains accummulés au cours 
des sbt -premiers mois de Tannée. 

Les coure des sicav obligataires 
ont progressé durant la période 
essentiellement du fiait de rencais- 
sement des coupons. Sur un an, 
tes sicav obligataires affichent une 
progression de 8,67% et sur cinq 
ans, leur avance est de 4935%, 
notamment grâce à la forte baisse 
des taux à long terme pendant 
Tannée 1995. Au cours des deux 
mois de la période estivale, le gain 
moyesi de l'épargnant se situe aux 
alentours de 13 % portant ceux-ci 
à 4fi% depuis te début de Tannée. 

Reste que tes sicav obligataires 
devrait encore avoir de belles se- 
maines devant elles: les indica- 
teurs économiques ne donnent 
pas pour Piratant le signaT d’une 
hausse des taux à long terme qui 
serait préjudiciable aux sicav de 
cette catégorie -quand tes taux 
montent, le cours des obligations 
baisse. D’aüteurs, si la faiblesse de 
la croissance continue sur le Vieux 
Continent, il n’est pas exchrque 
les taux à long terme re- 
commencent à baisser 

Les soubresauts qu’a connus te 


marché obligataire américain 
n'ont pas été profitables anx' sicav 
obligataires internationales orien- 
tées vers tes Etats-Unis. Cest no- 
tamment le cas de Chase Inves- 
tissment qui arrive en queue de 
peloton avec un gain de 2fi9 % 
sur un an et de 36,86% sur les 
cinq dernières années. Si la per- 
formance sur cinq ans est loin 
d'atteindre celle réalisée par les si- 
cav obligataires de capitalisation, 
sur un an, les performances sont 
pratiquement identiques, ce qui 
tendrait à prouver que les mar- 
chés obligataires européens ont 
un comportement similaire au 
marché français. 

A F image du dernier classe- 
ment, CPR OAT Plus est encore en 
tète des meilleures progressions 
annuelles avec un gain de 13,48 % 
(contre 14,94 % au début du mens 
de juin). Partner Obligations, de 
La Mondiale est toujours installée 
à là deoxièine phure avec une pro- 
gression de 13,44% (contre 
14,68 % lors du précédent palma- 
rès). Frasècur de Paribas qui oc- 
cupait la troisième place trois 
mois phis tôt se retrouve désor- 
mais à la dix-septième place avec 
une performance de n,94% 
contre une avance de 14,17 % 
ayant les vacances. Orsay Valori- 
sation (+2,29%) -et Orsay Pre- 
mière (+1,79%) ont fait preuve 
d’une parfaite stabilité pnisqu’à 
l’Image du dernier palmarès, elles 
sont encore toutes les deux en 
queue de classement. 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 


Le franc profite de la hausse du dollar pour se reprendre 


MATIÈRES 

PREMIERES 


Après avoir atteint jeudi le seuil des 3,43 pour un mark, la devise française est repassée vendredi à 3,4150. 

Le billet vert s'est fortement apprécié à la suite de la publication de statistiques très favorables sur l'emploi aux Etats-Unis 


Reflux de la .spéculation 


Le dollar a nettement progressé, en partH 
adier lace aux monnaies européennes, pro- 
pulsé par les chiffres américains de l'emploi 
qui renforcent les anticipations des opéra- 
teurs sur une remontée des taux d'intérêt aux 


Etats-Unis. Le taux de chômage a reculé en 
août aux Etats-Unis, s'établissant à 5,1 % 
contre 5,4 % en juillet, soit son i ni veau le plus 
bas depuis mars 1989. Les statistiques améri- 
caines rendent inéluctable, selon les ana- 


lystes, im resserrement de la politique moné- 
taire aux Etats-Unis.. Le taux des obligations 
du Trésor américain à tr en te ans est resté 
stable sur la semaine à 7, 12 %.fl s'était envolé 
Jusqu'à 7J4% après la publication des statis- 


re- 


montée du biïfet vert pour passer nettement 
sous fe seuil des 3^42 francs pour un deutsdie- 
marfc. Jeudi, la Bundesbank avait sans sur- 
prise laissé ses taux tfîrecteurs inchangés. 


LES SEMAINES se suivent et se 
ressemblent pour le franc. Üa été vic- 
time d’un nouvel accès de faiblesse 
qui Fa conduit jeudi matin au-delà 
des 3A3 pour un mark, puis a ensuite 
rebondi nettement pour terminer 
vendredi à 3,4150 face à La devise alle- 
mande. Le scénario a été très proche 
de de la semaine dernière, mar- 
qué selon les cambistes par une nou- 
velle intervention de la Banque de 
France. De 3,4207 francs pour un 
mark lundi, la devise française n’avait 
ensuite cessé de baisser jusqu’à jeudi 
touchant son plus bas niveau face au 
mark depuis le mois de mars. EDe a 
même flirté un court instant avec le 
niveau des 3,4305, son ancien cours 
plandier au sein du SME. 

Le flanc était alors affaib li par Pan- 
nonce surprise d'une hausse de 1,5 % 
du PCB allemand au deuxième tri- 
mestre, un chiffre bien plus élevé 
qu'attendu. Ce résultat contrastait 
avec celui, très décevant, de la crois- 
sance française, annoncé la veille 
pour la même période (-0,4%). La 
Banque de Fiance semble être inter- 
venue dès la pubfication des chiffres 
allemands. Le franc s’est alors redres- 
sé jusqu’à 3,4270 pour un marie 


Le franc joue au Yo-Yo 



nonce, toujours jeudi, d’une hausse 
de 14 000 du nombre des deman- 
deurs d’emploi en AHemagne, en 
août. Le marché attendait un résultat 
stable et le flanc en a profité pour 


parfois les moyens à limiter les défi- 
cits publics. 

Le bîDet vert s’est fortement appré- 
cié après la pub l ica t ion de chiffras 
très favorables sur remploi aux Etats- 


Le déficit à 4% du PIB en 1996 


.. .. •. • 










La Caisse d’amortissement de la dette de la Sécurité sociale 
(Cades) va dégager des excédents en 1996, ce qoi devrait notam- 
ment permettre an gouvernement de respecter son objectif de 
limiter les déficits publics à 4 % dn PIB, a indiqué vendredi 6 sep- 
tembre le ministre des finances, Jean Arthuis. M. Arthuis a indi- 
qué que le déficit budgétaire serait ténu au niveau prévu pour 
1996, c’est-à-dire 288 milliards de francs. Du côté de ia Sécurité 
sociale, U a reconnu que le déficit serait supérieur aux prévisions 
initiales. H tend vers pins de 50 milliards de francs, alors que le 
gouvernement tablait initialement sur un déficit de 17 milliards. 
Mais, a souligné M. Arthuis, d'autres organismes sociaux dé- 
gagent des excédents, notamment l’ Unédic (assurance chô- 
mage). « Il y aura aussi tes excédents de la Codes », a-t-il dit, sans 
vouloir préciser de combien cette caisse serait bénéficiaire. Se- 
lon une source gouvernementale, la Cades dégagerait un ex- 
cédent de l’ordre d'une dizaine de milliards de francs. 


109*40 yeris. Il ^échangeait le vendre- 
di précédent à 1,4810 deutschemark 
et 108,90 yens. ' 

Selon les analystes» les statistiques 
américaines rendent inéluctable on 
resser rem ent de la politique moné- 
taire outre- Atlantique. De ce frit, 
« les investisseurs ont egusté leurs posi- 
tions», explique Julian Bridgen, ana- 
lyste chez Lehman Brothers, ce qui 
s’est traduit par «des achats de dot- 
ions et des ventes de deutschemaris ». 
Le comité de politique monétaire de 
la Réserve fédérale (Fed) se réunira le 
24 septembre. Mais, « ta Fed pourrait 
peut-être remonter ses taux dès ta se- . 
moine prochaine », a estimé M. Brid- 
gen. Selon les experts, la Réserve fé- 
dérale américaine relèverait le loyer 
de F argent de 045 %. Le taux, inter- 
bancaire au jour 1e jour est inchangé 
depuis janvier, à 5,25 %. 



RÉFORME FISCALE 

Un décalage conjoncturel sensible 
entre la Rance et F Allemagne aurait 
pour conséquence de mettre le flanc 
en position de faiblesse. H signifierait 
que la politique monétaire allemande 
pourrait éventuellement se durcir ou. 


en tout cas, ne devrait plus s’assou- 
pün Sous cette contrainte, la Banque 
de Rance serait incapable d’ajuster le 
niveau de ces taux aux besoins de la 
conjoncture française. En outre, PA1- 
femagne avec une croissance plus fr- 
vorabte devrait parvenir plus facile- 
ment à remplir les critères de 
Maastricht, ce qui ne serait pas le cas 
de la Rance. 

Le spectre du décalage conjonctu- 
rel s’est pourtant éloigné après Pan- 


s’apptéder jusqu'à 3,4230. ifendiedi, 
la devise française a continué à pro- 
gresser sur le même rythme revenant 
jusqu'à 3/4150 pour UH mark. Eüe a 
bénéficié de Fannonce, jeudi son; par 
le premier ministre Alain Jiçpé d’une 
réforme fiscale bien acraeüEe parles 
marchés et du violent rebond, ven- 
dredi, du dollar (qui a affaibli le 
deutschemark). Les analystes 
semblent considérer de nouveau que 
le gouvernement fiançais cherchera 


Unis au mois craoûL Le taux de chô- 
mage a baissé à 54 %, son xtivean le 
pins bas depuis mars 1989, contre 
5,4 % en juillet Ce recul est m partie 
fié à une baisse de la population ac- 
tive de 300000 personnes. L’écono- 
mie américaine a créé 250 000 em- 
plois en août Les économistes 
prévoyaient 244 000 créations d’em- 
plois et un taux dechômage de 53%. 
Le bfltet vert s’est inscrit, vendredi en 
fin de journée, à 1,4930 mark et 


Marché international des capitaux : la préférence va au dollar et au deutschemark 


LA PRÉFÉRENCE des grands investisseurs 
va sans conteste au dollar et au deutsdiemark. 
Les autres monnaies, lorsqu'elles servent à libel- 
ler des emprunts internationaux, retiennent 
beaucoup moins P attention en dehors des fron- 
tières de leur propre pays. Cest le cas notam-, 
ment des émisions nouvelles en francs dont les 
souscripteurs sont pour la plupart domiciliés en 
France. Pour autant, le compartiment français 
n’en est pas moins intéressant car, dans bien de 
ses aspects, il préfigure révolution du marché 
international des capitaux si l’Europe monétaire 
parvient à se faire. En particulier, la taille des 
émissions augmente, donnant un avant-goût de 
la concurrence à laquelle seront soumis tes em- 
prunteurs lorsque Feuro sera introduit et que le 
choix des investisseurs européens ne sera plus 
limité par des considérations de change. 

Cest ainsi que vendredi 6 septembre, une 
banque allemande, la Bayerische Hypotheken 
und Wechselbank, a émis pour 3 milliards de 
francs d’obligations d’une durée de six ans. 
Deux établissements financiers dirigeaient son 
opération, un français, le CCF, et un américain, 
Merrill Lynch, 3vec lequel l'emprunteur a condu 
un contrat d’échange pour obtenir les fonds en 
marks car il n’a pas l’emploi de francs. 

Naguère, seuls des Etats étaient en mesure 
de lancer des emprunts internationaux en 
francs d'une telle ampleur. Aujourd'hui, lors- 
qu'un pays étranger cherche à se procurer un 
montant deux fois plus élevé, cela ne surprend 
pas. Le record est détenu par le Portugal, qui a 
drainé 7 milliards de francs en une seule opéra- 
tion. L’Espagne vient de lever 6 milliards de 


francs. Et plusieurs intermédiaires financiers es- 
timent que si l'Italie se présentait prochaine- 
ment, il lui serait possible d 'atteindre les 10 mil- 
liards. ; # 

' H convient d'ailleurs d'insister sur le rflle joué 
• par un établissement américain dans Pemprunt 
en francs devehdredï car il est significatif d’une 
tendance plus générale qui s’affirme sur les 
autres marchés européens, notamment sur ce- 
lui du deutschemark. Les banques américaines y 
prennent une place de plus en plus Importante. 
Lehman Brothers, en association avec la Deut- 
sche Bank, est sur le point de diriger une émis- 
sion de 13 mflTtard de deutschemarks pour 1e 
compte d'une des meilleurs signatures des 
Etats-Unis, Tennessee valley Authority. L'affaire 
est très attendue car ce sera le premier emprunt 
de cette entreprise publique dans une monnaie 
européenne et on prévoit qu'elle parviendra à 
lever des fonds pour une échéance de dix ans, 
ce qu'aucun étranger n’a réussi à faire ces der- 
niers mois dans 1e compartiment allemand. En 
outre, les obligations seront de type « plané- 
taire », c’est-à-dire que, contrairement aux eu- 
ro-obligations, elles pourront être vendues im- 
médiatement partout dans le mondé, même en 
Amérique. 

Lehman Brothers est, en outre, chargé de 
monter avec un autre Américain, Morgan Stan- 
ley, une transaction de 1 milliard de DM que 
lancera dans quelques semaines une banque al- 
lemande, la Landesfaank Rhemland Pfalz. Mor- 
gan Stanley s’occupe également, conjointement 
avec la Deutsche Bank, d’organiser le retour de 
P Afrique du Sud sur le marché du marie. Merrill 


Lynch, qui va bientôt diriger une opération de 
T milliard de DM pour MNBA Bank America, 
devait aussi arranger avec la Deutsche Bank le 
prochain emprunt de la Golombie, qui se mon- 
tera à 200 millions de DM. La liste s'allongerait 
encore si on induait les nombreux projets qui 
n*en sont qu’au stade préfiminaire, comme celui 
de rétablissement tchèque, Kommercnï Banka, 
qui entend solliciter cette année encore le 
compartiment du marie 
Sur le marché du dollar, la semaine qui s'an- ' 
nonce pourrait être fiés animée: Maintenant 
que les stastistiques américaines de remploi 
pour le mois de juillet ont été publiées et 
epr’efies ont été plutôt bien accueillies, les em- 
prunteurs sont nombreux à confirmer leur in- 
tention de se présenter bientôt sur ce marché. 
La transaction la plus en vue de ces prochains 
jouis pourrait bien être cefle que se propose 
d’émettre la Banque européenne d’investisse- 
ment Cfitte organisation entend lancer le pre- 
mier emprunt « planétaire * de sonhrstoire. On . 
en ignore les modalités précises mais on sait 
qu'elle sera importante, d’au moins 1 riiitfiand de 
dollars. Elle sera placée sous la direction de 
C5 First Boston, un établissement du groupe du 
Crédit suisse, et de Lriiman Brothers. Pour ce 
gui est des emprunteurs français, France Tâé- 
com pourrait bientôt contracter un emprunt in- 
ternational de 400rroffîons de dollars, dont le 
produit est destiné à financer une partie de Pac- 
quisitîon qu'elle a farte dans le capftal de la so- 
ciété américaine Sprint 


TBIHAM PRÉPARÉ 

Le présidait de la Banque de Ré- 
serve fédérale de Dallas (frasas), Ro- 
bot Mtifisejt a en quelque sorte pré- 
paré le terrain en dédarant, jeudi, 
que lés 4,8% de croissance du 
deuxième trimestre en rythme an- 
nuel «ne sont pas tenables dans le 
marché actuel du travail». Le pré- 
sident de la banque centrale de Dal- 
las a touteftas observé quH était difli- 
cfle de savoir à quel pcmt lè taux de 
croissance deviendra incompatible 
avec, l’objectif de stabilité des prix. 
Les récents indkateiHs d’inflation, y 
compris l'indice des prix des matières 
premières O le rouis dn dollar, «sont 
assez Javombles», a-t-il encore esti- 
mé. 

Pourtant parmi les dernières sta- 
tistiques sur remploi, le chiffre de 
hausse dn salaire moyen (de 03 % en 
août) inquiète les analystes, mais pa- 
raâaxakxasot pas le marché oNjga- 
taire américain. <2e dernier a tout 
d’abord fortement réagi vendredi 
après rarmonœ des chiffres de Fem- 
pkx et tetanxdes bons duDésôr à 
trente ans est monté jusqu'à 7,24%. 

D a ensuite reflué rapidement pour 
terminer la séance autour de 742 %, 
un niveau identique à céhn du ven- 
dredi précédent - . 

Jeudi, la Bundesbankavait dédite 
sans surprise de laisser ses tàux dün- 
térft tflrecteurs inchangés à Fissoe de 
la réunion bimensuelle de sanoonsdl 
central. Le taux d’escompte zeste à 
230 % et te taux Lombaid à 430 %, 
feras niveaux depuis le 19 avril 1996. 
La Bundesbank a é g a l e ment annon- 
cé que les deux pochâmes prises en 
pension, troisième taux tfintérEt <fi- - 
recteur oflSdeux, seraient accordées 
au taux fixe de 3.%. ' 

Ces décisions étakatf attendues par- 
les analystes. Us estiment que tes taux 
vont rester en Fétat au moins jusqu’à 
la mi-1997. La majorité des éroncF- 
mlstes jugent que la fin du cyde de 
baisse est désormais atteinte. Une 
conviction renforcée jeudi par la pu- 
bfication de «bons» chiffres sur la 
croissance en All e ma g n e. 


L’ÉTRANGLEMENT du mar- 
ché du cacao a failli avoir lieu. Le 
géant américain Phllbro, que les 
professionnels Tredoutent sans le 
nommer publiquement, a acheté 
sur le marché londonien des ma- 
tières premières .. tout le cacao 
physique livrable en septembre, 
soft 215 200 tonnes. Cela faisait 
des mois qu’il préparait son 
squeeze, tablant sur une récolte 
ivoirienne moins importante que 
la précédente et un peu plus tar- 
dive. Seulement voilà, le premier 
producteur mondial a produit, 
semble-t-U, plus abondamment 
que prévu. Alors que la récolte, 
qui ne s’est finalement pas trop 
fait attendre, était officiellement 
estimée à 880 000 tonnes, elle dé- 
passerait maintenant les 900 000 
tonnes. 

SI la stratégie de Phibro était 
de faire remonter les prix, elle a 
échoué. Eu cette fin de semaine, 
lès prix n’étaient pas vraiment 
orientés à la hausse : Os s'établis- 
saient, jeudi 5 septembre, à 
1330 dollars par tonne pour 
F échéance septembre (l 354 pour, 
le décembre) sur le marché new- 
yorkais et à 946 livres sterling par 
tonne pour le septembre (968 
pour Jedécembre) sur celui de 
Londres^ « Pour cette fins, Phibro 
a raté- son coup », remarque un 
négociant parisien, tout en s’in- 
terrogeant sur les prochaines 
manœuvres de. l'américain. On 
craint en effet qu'il ne refasse 
une tentative d’étranglement 
en décembre. II lui faudra alors 
Être financièrement solides il dé- 
tient actuellement tout «le sep- 
tembre », plus sa propre mar- 
chandise déjà emmagasinée. 
Certains professionnels se sont 
plu à calculer que le seul stoc- 
kage lui coûterait au moins 
42000 livres sterling par jour. 

En outre, l'industrie a ses be- 
soins à couvrir pour les huit mois 
à venir: Four la saison 1995-1996, 
on chiffre les broyages mondiaux 
à 235 millions de tonnes, sur 
une récolte totale qu’on estime 
désormais à 2,865 millions de 
tonnes. La campagne ivoirienne 
qui se termine a. été supérieure 
aux prévisions ; celle de 1996- 
1997 s’ouvre sur des estimations 
à 950 000. formes. Le marché at- 
tend maintenant la position de 
Phibro. 


Christofùte Vettxr 


Eric Leser 


Carole Petit 


Paris, Londres et New York 
se reprennent sans conviction 



NEW YORK 

^ + 0,78% 


DOW JONES 



LES PLACES financières inter- 
nationales sont loin d'avoir repris 
tout te terrain cédé huit jours plus 
tôt au cours de la période écoulée. 
Sur les cinq grandes Bourses, au- 
cune n'a refait complètement son 
retard, pas même la Bourse de To- 
kyo, dont les investisseurs atten- 
daient un rebond après une dé- 
gringolade de 5 %, et qui a perdu 
0,07 %. Londres n’a regagné qu'un 
peu plus de la moitié des points 
(+ 0,66 %), la Bourse de Paris s'est 
appréciée de 1,73 %, Wall Street a 
repris 0,78 % et le marché francfor- 
tois, qui avait abandonné 0,44 % ü 
y a une semaine, a encore perdu 
1,05 % au cours de 1a période écou- 
lée. 

En dehors de leurs problèmes 
domestiques, les places ont eu une 
nouvelle fois les yeux rivés sur les 
chiffres de l'emploi américain. Le 
département du travail a annoncé 
vendredi la création de 250 000 
emplois en août, un chiffre légère- 
ment supérieur aux attentes mais 
pas aussi important que certains le 


craignaient Le taux de chômage 
est tombé à 5,1 % et le salaire ho- 
raire a crû de 03%. Cette statis- 
tique témoigne de la vigueur de 
f économie, qui inquiète les mar- 
chés, toujours à l'affût du moindre 
regain d’inflation. Mais les ana- 
lystes soulignent que te chiffre est 
resté modéré au regard des anti- 
cipations les plus pessimistes. 

Si WaQ Street termine la semaine 
en hausse, les opérateurs n'en sont 
pas moins prudents face à la ten- 
sion sur le marché obligataire, qui 
continue à attendre un relèvement 
des taux directeurs américains. Les 
marchés semblent déjà avoir pris 
en compte un relèvement de 
25 points de base, et certains ana- 
lystes, comme Donald Ratajczak, 
un expert de l'université de Géor- 
gie très écouté sur f inflation, pré- 
conisent même une hausse de 
50 points de base. D’ici là, tes opé- 
rateurs seront confrontés à plu- 
sieurs statistiques, notamment les 
chiffres de l'inflation attendus jeu- 
di et vendredi prochains. Sur la 


période, l'indice Dow Jones s’est 
apprécié de 0,78 % à 
5 659,86 points et gagne encore 
1031 % depuis le début de l'armée. 

En Europe, la Bourse de Paris a 
donc repris 1,73 %, progression qui 
a permis aux valeurs françaises de 
terminer au-dessus des 2 000 
points à 2 004,75 points. Les opéra- 
teurs ont noté que 1e marché avait 
plutôt bien absorbé les chiffres de 
l'emploi américain. Les bons résul- 
tats de sociétés annoncés an cours 
de la semaine ainsi que les préci- 
sions données par Matignon sur 
les fonds de pension et la reprise 
du franc constatée à la veille du du 
week end devraient en effet conti- 
nuer à soutenir la cote. Les inter- 
venants pensent mène que r indice 
CAC 40 pourrait atteindre 
2 100 points dans les prochaines 
semaines, à moins que l'on assiste 
à une franche dégradation du cli- 
mat social, seule réelle hypothèque 
qui pèse sur les valeurs alors que 
l'essentiel du budget 1997 est dé- 
sonnais connu. 


Outre- Manche, la Bourse de 
Londres a modérément progressé 
au terme d’une semaine au cours 
de laquelle les investisseurs ont 
beaucoup hésité dans leurs antici- 
pations concernant révolution des 
taux d’intérêt. L'indice FT 00 a ga- 
gné 25,4 points, soit 0,66%, pour 
terminer vendredi à 3 893 points. 
Inquiets en début de semaine, les 
marchés ont ensuite repris espoir 
rianc un maint ien des taux par la 
Réserve fédérale lors dé la pro- 
chaine réunion de son conseil La 
crise irakienne a d'abord profité à 
la Bourse sous l'effet mécanique 
de la hausse des valeurs pétro- 
lières, mais F inquiétude politique 
suscitée par les attaques améri- 
caines contre des positions ira- 
kiennes a eu ensuite m effet néga- 
tif. via les valeurs américaines. Sur 
le plan britannique, le maintien des 
taux par le chancelier de 
l’Echiquier, Kenneth Clarke, n’a 
pas surpris le marché. Une étude 
de conjoncture sur la consomma- 
tion des ménages et les chiffres de 


la production manufacturière a 
confirmé la tendance à la reprise 
de l’économie britannique. L’opi- 
nion générale prévoit de plus en 
plus un maintien des taux à moyen 
terme. 

La Bourse de Francfort a cédé un 
terrain important cette semaine, 
prise en tenaille entre les statis- 
tiques de conjoncture allemandes 
et américaines et rincertitude sur 
l’impact de l’attaque des Etats- . 
Unis contre!’ Irak, ont noté les ana- 
lystes. L’indice DAX a terminé à 
2 517 points vendredi, en recul de 
1,05 % par rapport au ven&edi de 
la semaine précédente. Dans sa 
note de conjoncture hebdoma- 
daire, la Commerzbank relève no- 
tamment que « le nouveau mois a 
commencé comme a terminé le pré- 
cédent: le marché des actions est 
resté sursa réserve dans des volumes 
de transactions modérés». Par ail- 
leurs, toujours selon la banque al- 
lemande, des hausses temporaires 
des taux longs liées aux spécula- 
tions sur un relèvement des taux 


d’intérêt aux Etats-unis et Faggra- 
vatfon du conflit entre tes Etats- 
Unis. et l’Irak ont renforcé la ten- 
dance à Fimmobüisme de la part 
des investisseurs privés. La publi- 
cation, jeudi, d'un produit intérieur 
brut allemand en hausse de 13% 
au deuxième trimestre sur te pre- 
mier, taux conforme aux attentes, 
a laissé les acteurs de la place alle- 
mande quàri insensibles. 

La prudence a été de mise à la 
Bourse de Tokyo. Nombre d’ob- 
servateurs pensaient qu’après la 
dégringolade de la semaine passée 
te marché japonais allait rebondir, 
mais Q n'en fot rien. Partagés entre 
les perspectives de F économie nip- 
ponne et la possible organisation 
d’une élection générale anticipée 
dès octobre, les investisseurs sont 
restés sur leur réserve. En cinq 
séances, Findice Nflekei a perdu 
1437 points, à 20 25233 points,, 
après avoir perdu 1 061,9 points 
huit jours plus tût 
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FLUSHING MEADOW Moni- 
ca Seles s est qualifiée, vendredi 
6 septembre, pour la finale des In- 
ternationaux des Etats-Unis pour la 
deuxieme année consécutive; 


Comme en 1995, l'Américaine, tète 
de série n°2, a battu l'Espagnole 
Conchita Martinez (n°4). • LA PLÜtE 
a interrompu l'autre demi-finale, 
entre P Allemande Steffi Graf (n°1) 


et Martina Hingts, alors que la Suis- 
sesse menait on jeu à zéro dans le 
premier set. • EN DOUBLE MES- 
SIEURS, le titre revient aux Austra- 
liens Todd Woodbridge et Mark 


Woodfortie, qui ont battu le Néer- 
landais Paul Haarhuïs et iacco El- 
tingb. • LES JUNIORS français 
tiennent leurs promesses, puisque 
Anne-GaëHe Sidot et Olivier Mut» 


se sont qualifiés pour les demî-fi- 
nales. Sébastien Gros jean, Karofina 
Jagieniak et Amélie Mauresmo, 
championne de Roland-Garros et de 
Whnbledon, ont été éliminés. 


I 


i 


$ 
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Les espoirs français du tennis apprennent à devenir grands 

Tandis que le dernier week-end de l'US Open est perturbé par les conditions climatiques, Anne-Gaëlle Sidot et Olivier Mutis, 
rescapés de la jeune cohorte française, se sont qualifiés pour les demi-finales des compétitions juniors 





NEW YORK 

de notre envoyée spéciale 
EBe s’appelle Amélie Mauresmo, 
elle a dix- sept ans. Elle n’est pas 
encore une vedette, elle est déjà 
une cham- 
pionne. Son 
caractère est 
fort et son jeu 
puissant et 
élégant. En 
1996, elle a ga- 

— rœ 

km, à Roland-Garros et à WnnWe- 
don. SI Amélie Mauresmo a été éli- 
minée en quarts de finale des 
Internationaux des Etats-Unis par 
la Croate Mïrjana Lucie, vendredi 
6 septembre, eSe reste la meilleure 
joueuse junior du monde et la chef 
de file crime ambitieuse cohorte. 

En cette journée de vendredi, les 
Français ont vu aussi partir KaroE- 
na Jagieniak et Sébastien Grosjean, 
tête de série n° 2, mais Anne-Gaëlle 
Sidot et Olivier Mutis, vainqueur de 
Whnbledon juniors en 1995, se sont 
qualifiés pour les demi-finales. 

Au départ, 3 y avait six Fran- 


çaises et quatre Français. Pas des 
moindres, puisque trois filles et 
trois garçons étaient tête de série. 
Presque tous ont été repérés dans 
leur chib par des conseillers régio- 
naux envoyés par la fédération. 
« fêtais conseiller régional de Picar- 
die , se souvient Patrick Simon, en- 
traîneur d’Amélie Mauresmo. Je 
faisais des missions de détection. 
Dans roise, à Bomel,fai remarqué 
cette petite de huit ans. ESe déga- 
geait une sacrée personnalité. Ce qui 
m'a frappé, aussi, c’est qu'elle ap- 
prenait à jouer en regardant les 
autres. B le avait donc une technique 
très convenable pour qudqifun qui 
ne prenait pas de leçons. » 

Amélie quitte alors son dub pour 
celui de Méru. Comme avant, elle 
.loue deux jours par semaine, avec 
un professeur cette fois. A onze 
ans, elle entre en sports-études à 
Blois, die fait un crochet par FIN- 
SEP pendant un an. Entre-temps, 
Patrick Simon est devenu entraî- 
neur national. 

-Les - choses sérieuses 
commencent en 1994. «La tech- 
nique se met en place chez les ju- 


niors, note Patrick Simon. Après, la 
progression se borne à des ajuste- 
ments techniques. La farce mentale 
est un apprentissage permanent » 
Une nouvelle politique fédérale est 
en cours. Nommé directeur tech- 
nique national ai 1994, Patrice Do- 
mîngiigg, aujourd'hui libéré de ses 
fonctions, entreprend de réhausser 
le prestige des juniors dont le ca- 
lendrier est régi par la Fédération 
internationale de fpnnta. En 1996, la 
plupart des tournois juniors ont vu 
des finalistes français. La France, 
qui ne comptait d’épre u ve juniors 
que Roland-Garros, a organisé un 


tournoi à BeanKeu en 1996. Nice 
voire Aix-en-Provence devraient 
eu accueillir un en Î997. 

Aux îanior5, qu’ils travaillent 
avec des entraîneurs fédéraux ou 
privés - oonuneAmie-Gafile Sidot, 
- les instances proposent des 
voyages. «B faut qu’Bs apprennent 
à vivre dam leur vaEse,expQqae Par 
trice Dominguez. Les entraîneurs 
savent ainsi qui a envie d’être là. » 
Pendant Fhhna; les fiSes sont par- 
ties en Australie. L’aventure a duré 
deux mois et demi A Melbourne, 
en quarts de finale, Amélie Mau- 
resmo est battue par Nathalie De- 


Mon ica Seles, un an après 


L'Américaine Monica Seles , tête de série n* 2, s’est qualifiée, vendredi 
6 septembre, pour la finale dn tournoi féminin en ballant 6-4, 6-3 FEs- 
pagnok Conchita Martinez (n°4). La phde a imaniwp» h leucouiie 
Steffi ôaf-Manfoa ffiogfe, alors que la Suissesse menait 1-0 dam ta pre- 
mière manche. Monica Seles s’est dédarée impatiente de jouer la finale, 
qu’elle avait perdue contre Graf en 1995. Après avoir gagné les Inter- 
nationaux d’Australie en janvier (en Fahsence de FABemande), Seles 
avaft dû quitter le drenit pendant trois mois et demi pour une blessure à 
F épaule. EDe avait été élim in ée en quarts de finale à Roland-Ganos et 
an deuxième tour de Whribledon- 


chy, qui s’inclinera en finale. En no- 
vembre, six semaines avant 
FOrange Bowl, le plus grand tour- 
noi de jeunes du inonde qui se dis- 
pute en Floride, la fédération va 
envoyer à Soca Raton vingt-cinq 
minâmes, cadets ou juniors se pré- 
parer au rendez-vous. 

Les études ? La plupart d’entre 
eux ont arrêté l’école et pour- 
suivent des cours par correspon- 
dance. Sébastien Grosjean s’est ar- 
rêté avant le baccalauréat. « Sa 
scolarité est comme terminée, sou- 
pire Bernard Fritz, son entraînent 
Cest un désastre, en France, que les 
athlètes de haut niveau ne puissent 
pas suivre leur préparation et leurs 
études en parallèle. » 

L’argent? Il est déjà là. AFlus- 
hing Meadow comme dans les 
tournois du Grand Chelem, les 
agents, spécialement envoyés à cet 
effet, négocient avec les entraî- 
neurs ou les parents. Amélie Mau- 
resmo n’a pas encore voulu signer 
de contrat. Sébastien Grosjean en a 
signé un qui lui permet de financer 
ses voyages. Le circuit profession- 
nel ? Tons Vont fréquenté au tra- 


vers dlnvitations pour Roland- 
Garros ou d’autres tournois plus 
modestes. 

Four eux, le saut est aussi grand 
que celui de l’université à la rie ac- 
tive : le passage est souvent diffi- 
cile. « Lorsqu’un bon junior rentre 
sur le circuit, explique Bernard 
Fritz, 3 doit recommencer de zéro. 
Le classement n'est plus le même, 
comme les matches. Et puis, la souf- 
france physique est plus forte. 
Souvent, il ne fy fient pas. » 

L’avenir? Us disent tous: «Les 
Français ne sont pas précoces. Guy 
Forget ou Arnaud Boetsch sont venus 
parmi les meilleurs à vingt-trois arts. 
Alors, ceux-là ont encore le temps. 
Tous les joueurs français qui sont 
passés chez les juniors ont connu une 
carrière solide. Julie HaJard, chez les 
dames, entrée parmi les vingt meil- 
leures Joueuses du monde ; Yannick 
Noah, Guy Forget, venus parmi les 
dix meilleurs. » En une saison 1996 
oh Martina Hingjs bat des records 
de précodté chez les pros, les ju- 
niors français ont le temps. 

Bénédicte Mathieu 


Chris Boardman pulvérise le record de Fheure Mike Tyson est l'idole de Las Vegas, « paradis » de la boxe 


LEBRHANNIQUE Chris Boardman a pulvérisé le re- 
cord du monde de Fheure cycliste, vendredi 6 sep- 
tembre à Manchester, en parcourant 563759km, alors 
que le précédent record, détenu depuis le 5 novembre 
1994 par k Suisse Tboy Rouringer (55,291 km), a long- 
temps été considéré centime inac- 
cessible. Seul champion à s’y être 
attaqné, FEspa gpnl Miguel fndnrafn 
avait échoué, en octobre 1995 à Bo- 
gota, mater^Pavantage que l'alti- 
tude dû v aodrômc colombien était 
censée apporter. A vingt-huit ans, 
PAngiais devient le premier coureur 
cyclisme à franchir le «mur» des 56km, 
tout comme fl avait été le premier^ en 1993, à dépasser 
les 52 km. Four son exploit, Boardman a utffisé un vélo 
doté d’un guidon prolongé, qui permet un gain aéro- 
dynamique grâce à une position plus allongée, un ma- 
tériel qui pourrait être interdit prochainement par 
l’Union cycliste internationale (Le Monde du 31 août). 


00 


«fai dû ajuster ma position durant les essais, cette se- 
maine, parce que fai découvert qu 'après 20 kilomètres 
favais des crampes dans tes bras», a expliqué k nou- 
veau recordman. Champion olympique, de poursuite à 
Barcelone en 1992 et sacré champion du mande pour la 
deuxième fins la semaine dernière à Manchester, Chris 
Boardman avait annoncé qull s'agissait de sa * dernière 
■tentative». Il souhaitait battre ce record pour effacer 
raie saison en demi-teinte, après-un Tour de Prance dé- 
cevant. _ _ ‘ 

*■ Devant les 3 500 spectateurs enthousiastes du Cÿ- 
cfing Centre de Manchester, k coureur de Téquipe 
GAN a justifié sa réputation de rouleur en construisant 
sa performance avec une régularité de métronome. A 
Perception dn premier kilomètre, où Ü a accusé un lé- 
ger retard sur k temps de Tony Romingo; l’Anglais a 
constamment été en avance par rapport an Suisse, ac- 
centuai son avantage à chaque pointage. Ü utilisait un 
braquet de 52x13, soit 9,02m à chaque tour de pé- 
dale.- (AFR, Reuter) 


Monaco tient 
le PSG en échec 

Malgré un match plein et de 
nombreuses occasions de but, le 
Paris Saint-Germain n’est pas 
parvenu à prendre le meiBeur sur 
PAS Monaco (q-0), vendredi 
6 septembre an Parc des princes, 
lors de la sixième journée dn 
championnat de France de DL 
Les Parisiens gardent néanmoins 
la tête du classement, car leurs 
s u i van ts immédiats ont aussi fiait 
match nul (Lens-Cannes, 0-0 r 
LiUe-Giringamp, 1-1). Auxerre 
(face à Caen, 2-Ô) et Metz (vain- 
queur dn derby lorrain contre 
Nancy, 1-0) font la meffleure opé- 
ration. Nice-Bordeaux et Bastia- 
OM devaient avoir Ben «fimandie 
g septembre. 

jeudi 5 septembre, Fattaqnant 
strasbourgeois Pascal Notnna 
avait été suspendu pour un mois, 
sott six matches, par la commis- 
snm de discipline de la ligne na- 
tionale de fbotbal pour avoir as- 
sené un coup de tête au 
défenseur messtn Pascal Pierre, 
le 28 août à flssue de la ren- 
contre Metz-Strasbourg. 


Le champiomuit de France de rootlKili de DI 



ATLANTA 

correspondance 

Trois années passées à découvrir 
la lecture dans un pénitencier de 
rindiana n'y ont rien chang é : rien 
ne ressemble plus à un combat de 
Mûre Tyson qu’un autre combat de 
Mike Tyson. Les jours qui le pré- 
cèdent, la presse se pendre avec 
une loupe sur les poings de son ri- 
val,' dans Fespoir de découvrir une 
trace ou deux de ce punch qui 
pourrait perturber l'idole. Elle 
Tavait fait avec Peter McNeeley, 
Buster Mathis Jr. et Frank Bruno, 
ses trois premiers adversaires, tous 
renvoyés par fc fond d’un ample 
geste dn bras. 

Elle l’a encore fait pour Bruce 
SeJdon, le quatrième de la liste, 
champion du monde en titre de la 
WBA, dont la silhouette épaisse se 
dressait sur la route de Mike Tÿ- 
son, samedi 7 septembre. «Iron 
Mflce » est-il aussi fort que par le 
passé ? Existe-t-il sur la planète un 
boxeur poids lourds capable de k 
mettre à terre ? Qui sera sa pro- 
chaine victime? Trois questions, 
toujours les mêmes. Et trois ré- 
ponses, tout aussi identiques : oui, 
non et mystère. 

Lassant ? Un peu. Mais le spec- 
tacle n'a encore rien perdu de sa 
valeur, au moins monétaire. Et Q 
fait ton jours les affaires des 
boxeurs, de leur entourage et, plus 
encore, des casinos de Las Vegas. 
Depuis sa sortie de prison, le 
25 mare 1995, Mike Tyson a passé 
moins de dix minutes sur k ring. 
Mais trois de ses quatre combats 
ont été disputés dans la capitale 
mondiale du jeu. 


Ses premiers pas d’ancien déte- 
nu, Mike Tyson les a bien effectués 
en direction de la mosquée la plus 
proche, comme il l'avait annoncé 
et promis. Mais sa première déci- 
sion d’homme fibre a consisté à si- 
gner d\me main solide un contrat 
d’exclusivité avec k MGM Grand 
de Las Vegas. En guise de remer- 
ciement, les propriétaires des fieux 
ont gracieusement offert à Don 
Kïng, k promoteur de Mike Tyson, 
une enveloppe contenant plus de 
600 000 actions du casino. Valeur: 
75 millions de francs. 

UN PRÉTEXTE 

Au terme de ce marché, le 
boxeur s’engage à ne pas aller co- 
gner ailleurs que sur le ring en 
plein air de ce casino-hôtel, sauf 
accord de ce dernier. Montant du 
contrat: 180 truffions de francs. A 
ce niveau de surenchère, Las Vegas 
ne se connaît aucun rivaL New 
York et son Madison Square Gar- 
den ont baissé depuis longtemps 
les bras. Donald Tïuinp et Atlantic 
C5ty ont bien essayé, pour voir, de 
rester dans la course. Mais leur 
tentative de concurrence, amorcée 
à la fin des armées 80, a eu pour 
seul effet de faire grimper les prix 
phis haut encore, vers des som- 
mets dont Las Vegas est seule à 
connaître l’accès. 

ftmr la capitale du Nevada, la 
boxe professionnelle est un vrai 
mât de cocagne. «Elle nous permet 
de faire venir en ville nos meilleurs 
clients, comme pourraient le faire le 
Super Boni ou les World Sériés de 
base-bail, explique Richard Rose, 
le directeur des sports au Cæsar’s 




■ OLYMPISME: k président du comité d'organisation des feax de 
Sydney a dâxnisstoané, vendredi 6 septembre. John ffifife, un heaume 
d’affaires de 59 ans, en place depuis six mois, a expliqué que «toute rela- 
tion était impossible entre le comité d’organisation, le gouvernement et le 
mouvement olympique en général». Nfichad KnJgbt, ministre des affaires 
olympiques pour FEtat de la. NouveBe-GaBes du Sud, assume désormais la 
prési dence d u comité.-- (AFP) 

■ BASKET-BAü : Pan-Orther a baim Chalon-sur-Saône (93-77) sur le 
terrain du promu, vendredi 6 septembre, en match avancé de h première 
journée du championnat de firance Rro A. 


Palace. Et, avantage unique, l’évé- 
nement nous appartient » 

«La boxe n’est qu’un prétexte, 
poursuit Richard Rose. Les gens ont 
besoin d'une bonne excuse pour ve- 
nir à Las Vegas. Avant, ils le fai- 
saient parfais pour dîner dans un 
restaurant fameux. Aujourd’hui, ils 
font le voyage pour la boxe. Per- 
sonne ne se déplacerait seulement 
pour perdre 5 000 dollars à la rou- 
lette ou au baccara. On vient donc à 
Las Vegas pour assister à un 
combat Et la rencontre achevée, on 
peut aller tranquillement finir la 
nuit au casino ». Les bons soirs 
- comme ceux où Mike Tyson, 
George Foreman ou Riddick Bowe 
ont enfilé les gants sur le ring du 
MGM Grand ou du Caesar’s Pa- 
lace-, les tables de jeu sont bon- 
dées et les gains du casino en 
hausse de 20 % à 30 %. 

L’idée de cette alliance entre la 
boxe et Las Vegas a germé à la fin 
des années 70 dans r esprit de Bob 
Hafloran, alors responsable des 
sports de l’hôtel Mirage. Le projet 
surprend, mais sa vision est pro- 
phétique. En octobre 1980, k pre- 
mier « combat du siècle » organisé 
à Las Vegas oppose Lany Holmes 
à Muhammad AB. Le premier rem- 
porte en dix rounds sur un ring de 
plein air, construit à la va-vite sur 
le parking du Caesar’s Palace. Plus 
de 25 000 s pectateurs assistent aux 
derniers gestes de boxeur de Mu- 
hammad Ali. Son époque prend 
fin, celle de Las Vegas vient de 
commencer. Et la vide n’a, depuis, 
jamais mis un genou à terre. 

Alain Mercier 


En bref 

D'où viennent 
les stocks 
vendus à Qucn 
des Marques? 


A Atlanta, les feux olympiques se prolongent en braderie 


AnANXA 

correspondance 

Un mois après la cérémonie de clôture des 
jeux du Centenaire, Atlanta a débuté sa vas» 

entreprise de nettoyage olympique. Refera 

fait à sa manière, morceau par morœau, sans 
vraie nostalgie mais avec un sera consommé 
du commerce et des affaires. Vendredi 6sepr 
tembre, un luxueux hôtel à Fécart du œntre- 
viflea hébergé la première vente aux enchères 
du Comité d’organisation des Jeux. U ne jour* 
née de braderie, commencée au petrtmawv 
achevée en début de soirée Un malien à 
peine moins épuisant que cefuidsputé quel- 
ques semaines plus tôt par les at ™ èteS ‘ ^ 

Dans une salle de conférence, large comme 
deux courts de tennis, enfouie au sous-sol de 


r hôtel, le public a pu tenter de s'offrir un mor- 
ceau d’histoire. La plupart des acheteurs 
■rf ont aperçu que de loin 1e spectacle des Jeux. 
« Je suisresté chez moi et fai suivi (es épreuves à 
la üSévisfon, mais f en veüx un souvenir », ra- 
conte Pun deux en poussant un vélo tout-ter- 

rain-certlfié officiel, payé 1 250 francs malgré 
une selle fatiguée et un antivol sans def. A en 
croire iâ rumeur, il aurait servi aux athlètes lo- 
gés au village olympique. 

La saBe se vide souvent d'un trait lorsque 
tes lots mis en vente rfont rien de clairement 
olympique. Lé chaises dé bureau partent 
avec peine, les ordinateurs ^intéressent per- 
sonne. Mais les prix montent à la vue des dnq 
anneaux ou du logo de la compétition. Une 
simpte bannière décorée aux couleurs des 


Jeux et imprimée du mot « Wdœme!» est 
adjugée 2 200 francs au terme d’un sérieux 
bras de fer. « Cesf peut-être une pièce de col- 
lection , précise l'acheteuse. ESe était déposée 
dans un terminal de Faéropart Les visiteurs 
étrangers l'ont vue. » Un panneau publicitaire 
grimpe à 5 000 francs. Mais 3 associe le sigle 
de Coca-Cola et celui des J. O-, tes deux fiertés 
d’Atlanta. 

A P extérieur, un stand propose aux pas- 
sants les premiers morceaux de la piste tfaffr- 
létisme. II en coûte T00 francs pour un rec- 
tangle à pleine plus grand que l’empreinte 
d’un athlète, mais le produit connaît un franc 
succès. Certains trahissent un début d’usure 
et U n’est pas difficile, en regardant de près» 
d'imaginer la trace d’un pied de Michael 


Johnson. Plusieurs morceaux semblent 
n’avoir jamais servi. Sont-ils faux? «Sûre- 
ment pas, répond le vendeur, fis ont simple- 
ment été nettoyés» 

le moment fort a lieu en fin de matinée, 
lors de la vente de 30 000 des sièges du stade 
olympique. L'assistance se réveille d'un bond 
a étouffe de ses cris tes premières offres. Fi- 
nalement, un prix unique est fixé, 500 francs 
pour une rangée de quatre. Les acheteurs en 
chargent avec peine leur coffre de voiture et 
repartent en se demandant tout haut qui 
donc a bien pu s’asseoir sur ces chaises de 
plastique, lis rf auront jamais la réponse, mais 
la question semble suffire â leur bonheur. 

A. ML 
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AUJOURD'HUI -ST Y UES 


Les Galeries 
à l’instant 
du centenaire 


Atout moment 

il devait « se passer quelque chose » 
dans ce grand magasin 
du boulevard Haussmann, à Paris. 
Aujourd'hui, les Galeries Lafayette 
célèbrent leur siècle d'existence 


« ON NETTOIE, on dégraisse 1 » 
Comme chaque matin et six jours 
sur sept, les vendeurs de poêlons à 
frire, de «mass tout», tee-shirts 
Mona Usa et autres, commencent 
à faire l'article sur le trottoir du 
boulevard Haussmann. « Vous 
parlez Engtish ?» H est 9 h 30, les 
Galeries Lafayette s'évciDent. Des 
naïades géantes, moulées et dra- 
pées en rose fard, colorent les fa- 
çades. 

Sur le tapis rouge, la foule dé- 
file, bientôt aspirée à l’intérieur de 
la plus grande parfumerie du 
monde. De septembre à dé- 
cembre, les Galeries Lafayette 
fêtent leur centenaire, avec au 
programme, des expositions, des 
rééditions, et l'ouverture de La- 
fayette Maison, un espace per- 
manent de 2 500 m 2 dédié à l'art 
de vivre, en collaboration avec le 
décorateur Yves Taralon. 

Avec une surface de vente de 
50 000 itf - soit près des deux tiers 
de la place de la Concorde -, dix 
millions d’articles vendus chaque 
armée, 80 000 visiteurs par jour, la 
direction, pousse un cocorico du 
haut du septième étage : « Cest le 
plus grand, le plus beau- Les Gale- 
ries Lafayette, c’est comme Rome, là 
où la parole dominante est dite— », 
affirme Georges Meyer, président 
de l’établissement fondé en 1896 
par le grand-père de son épouse. 



LA PREDILECTION DES COQUETTES 

Les grands travaux du baron 
Haussmann, puis ceux du métro- 
politain ont favorisé la création 
d’enseignes qui révolutionnent le 
commerce de détafl. Après le Bon 
Marché, pionnier du genre (1852), 
le Bazar de l’Hôtel de Ville, 
La Belle Jardinière, ou La Samari- 
taine, le demier-né des grands ma- 
gasins montre très vite sa person- 
nalité à travers celle d’un homme : 
Théophile Bader. Originaire d'Al- 
sace, monté à Paris après 1871,. et 
formé à l'école de l’industrie tex- 
tile, il est le premier à faire fabri- 
quer ses propres modèles suivant 
les tendances de la mode. 

Cest en décembre 1893 qu’Q dé- 
cide, avec son cousin Alphonse 
Kahn, de reprendre le bail d’un 
boutique à l’angle de la rue de la 
Chaussée-d’Arrtin et du ff* 1 de la 


rue Lafayette. En 1894, il ouvre un 
commerce de « nouveautés, bon- 
neterie et mercerie ». Avec leurs 
cafés, leurs théâtres, les grands 
boulevards drainent un flot 
croissant de voyageurs. A 
cette époque, si les dames 
de qualité fréquentent 
plus volontiers le Prin- 
temps, largement acha- 
landé, les employés et les 
«petites mains» de la 
couture pénètrent plus 
volontiers aux Galeries, 
oh elles « farfouillent » 
sans complexes. 

Les affaires pros- 
pèrent Un style est né. 

C’est le l v décembre 
1896, que les deux 
cousins rachètent 
l’immeuble du 1, rue 
Lafayette. Au fil 
des années, Us 
s’étendent encore, 
fabriquant dans 
leurs ateliers 
chapeamc, man- 
teaux, pale- 
tots, cos- 
tumes 
pour 
dames, 
et autres 
nouveau- 
tés. Le maga- 
sin, un des premiers bâtiments 
construits en ciment armé, se 
donne des airs de grand bazar 
oriental, avec sa coupole néoby- 
zanrine, due à Ferdinand fhaimt, 
multicolore et ornée de motifs flo- 
raux, son grand escalier art nou- 
veau avec sa rampe signée Louis 
MajoreÜe - qui sera sacrifié et dé- 
monté en 1974 en dépit de protes- 
tations -, son grand hall baigné 
d’une lumière d’or, où les mar- 
chandises scintillent. 

En 1912, les Galeries Lafayette 
ne comptent pas moins de quatre- 
vingt-seize rayons, de la soierie 
aux jouets, en passant par un sa- 
lon de thé, une bibliothèque et un 
salon de coiffure-. « La Parisienne 
élégante et coquette en a fait son 
magasin de prédilection », avertit 
la direction, qui crée bientôt pour 


jets pour la maison. La mode fémi- 
nine demeure un bastion, repré- 
sentant, avec les accessoires et .la 

Sngerie, 60 % du chiffre d'affaires. 
Inventés en 1959, tes «3 J» (trois 
■ -jours de démarque sur. des «ar- 
tides-bazookas»), l’apparition 
des stylistes des aimées 60 et le 
succès du rayon 20 ans, qui ac- 
- cucffle Dorothée Bis, Harry Laos, 
Pierre D*A&y, Cachard, Georges 
Rech, Laura - future. Sonia Ry- 
kiel-, vont fixer limage du «p/us 
Jeune des grands magasins ». 

On mesure aujourd’hui la diffé- 
rence avec cette époque. L'appétit 
de nouveautés semble s'effacer 
devant la recherche <T articles ba- 
siques, d’« indispensables », que 
les marques maison, Jodhpur, 
Briefing et Avant-Première së 
chargent de décliner en collections 
et d’étoffer. A l’heure consen- 
suelle, furûfonnlté triomphe dans 
une grande vague bleu, beige et 
noir, sacrifiant au goût moyen du 
moment et renonçant à une véri- 
table direction artistique, là ou 
(f autres, comme le Bon Manié, 
bien (dus petit, mais stimulés par 
l’effervescence de la mode rive 
gauche, commencent â défendre 
un regard plus pointu, presque 
plus parisien. - 


les messieurs une collection 
« Eversmart », avec ses modèles 
baptisés « Ttopical », « Prince of 
Wales », ou « Pail Mail ». 

Le centenaire, cfiébré actuelle- 


ment, fournit à l’établissement 
l’occasion de revisiter sa propre 
histoire .-d’où la récréation annon- 
cée des Ateliers .(faits 'décoratifs 
créés en 1922, proposant des ob- 


Trois mois de fête 


Roadster Mercedes SLK 
un respectable 
coupé-cabriolet 



Septembre marque rinauguration du Lafayette Maison, dont Ptn- 
vfté est le designer Didier Gômez: trois galeries principales, avec 
une librairie consacrée aux livres de décoration et l'ouverture <fun 
«snsfai bar» an cinquième étage. Plusieurs chefs créent et proposent 
un menu « centenaire ». L'exposition « Des idées pour demain» ras- 
semble cent produits, de roidmateur multimédia aux appareils pho- 
tomimériques, en passant par la voiture Smart de Swatdi, et pré- 
sente, entre antres, les nouvelles technologies au service de la 
beauté (jusqu’au 26 septembre). L’exposition «1 000 marques, 1 000 
Idées » est consacrée à des rééditions de vêtements et d’objets. 

Outre rhommage aux Américains Charles et Ray Eames (du 9 octo- 
bre au 10 novembre), l'événement est la mise en scène par Bob W0- 
son du dix-septième Festival de la mode, composé d’une suite de ta- 
bleaux vivants aux couleurs des créateurs et des ««fivines» (du 9 an 
31 octobre). Alfredo Arias signera la décoration des vttriues, de la fa- 
çade et de la coupole sur le thème de NoéL 


Laurence Berurim 


Coupé mais aussi cabriolet ! Puisque, 
sous nos climats, une décapotable n’est 
pas toujours très pratique en hiver, 
Mercedes a décidé de proposer une 
voiture capable de se muer en un dta 
d’œil en Ton ou Faotre de ces modèles. 
Stricte biplace, la Mercedes SLK, effilé 
petit roadster (quatre mètres de 
longueur) comme la firme de Stuttgart 
n’en avait plus produit depuis des lustres, 
y parvient grâce à une idée originale : un 
toit escamotable métalfiqiie en Ben et 
place d’une capote conventionnelle. fi 
suffit de presser une commande située 
derrière le levier de vitesse pour qu’en 
vingt-cinq secondes le toit amovible se 
replie dans le coffre, transformant un 
coupé en cabriolet. Pratique et pas plus 
onéreuse qu'un classique couvre-chef en 


toile, cette formule 
ne tibère pas pour 
autant un espace 
supplémentaire 
dans le coffre. Bien 
an contraire. 

Avec la SLK, dont 

les capacités de chargem e n t ne sont 
évidemment pas le point fort, partir en 
vacances impose de ne pas replier le toit 
(la contenance du coffre passe de 327 à 
124 litres en position découverte). 
Certains regretteront au passage que 
Mercedes ait décidé, pour la France, de 
maintenir une roue de secours (gonflable 
à Faide d’on petit compresseur air qui se 
branche sur Pallnme-rïgare) alors qu’en 
Allemagne, ne sera livrée qu’une bombe 
anti-crevaison avec le compresseur d’air, 
ce qui permet d’augmenter de vingt fitres 
Fespace de rangement. 

Pourtant, ces contingences ne devraient 
guère atténuer T attrait de la SUC. 
Dernière-née du courant « rétro-sportif » 
qui a vu depuis un an pousser les 
roadsters (nouvelle MGF, BMW Z3, Hat 


Barcbetta, Spider Renault), U SLK se veut 
rhéritière de la Mercedes 190 SL des 
années cinquante avec un prix- à partir 
de 199 000 francs -« raisonnable » par 
rapport aux autres modèles de la marque. 
La figue générale est harmonieuse et 
Ffatériem; en coloris deux tons, cultive 
o uv ertement la nostalgie avec ses trois 
cadrans ronds à fond blanc Le large 
vidant Mercedes rappelle pourtant qnH 
ne s’agît nunement (Pune reconstitution 
historique. Surtout pour ce qui est de ta 
sécurité; des renfor t s t a bu laires placés 
dans les montants du pavillon, très 
incfinés, et deux discrets arceaux veulent 
sur les occupants eu cas de retournemeoL 
Un détecteur de siège-enfants, capable de 
désactiver Falrbag, est même disponible. 
Sous le capot agrémente de bossages du 
plus bel effet, deux motorisations sont 
proposées (un 2 Htres de 136 chevaux et . . 
un 23 fitres à compresseur de 
193 chevaux). La première de ces versions, 
qui devrait être la ptas vendue, déçoit un 
peu rtneflle (le bruit du moteur est des 
{dus classiques) mais satirtûtt les autres 


sens. La nouvelle boîte de vitesses 
automatique â dbq rapports invite hune 
conduite tranquille mais ne rechigne pas 
devant les sofflcftations vigoureuses. 
Point trop sèche côté suspension, agüe 
sur les petites routes, la SOC reste une 
Mercedes: sportive, certes, mais 
respectable. 

La firme est déjà assurée de 
commercialiser 35 000 unités Fan 
prochain, dont 1200 eu France, même si 
les pzesniers dtents risquent de devoir 
s'armer de patience, car les délais de 
livraisons s'annoncent longs. Prudents, 
les responsables de Mercedes hésitent à 
augmenter la cadence de fabrication des 
SLK. L’expérience montre que 
Fengouement dn puhlk eu faveur de ces 
« voimres-piaîsfr » peut être aussi 
foudroyant qtf éphémère. 


Jean-Michel Normand 


* Mercedes SLK. . Version 2 litres 
(199 000 francs) et version 2.3 litres à 
compresseur (238 OOO francs). 
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"Paris D3S Cher" et “Paris Combines'' 
pour mieux acheter : testez 
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LIEU 


Une boutique-école 


pour la mode 


AU NOM DU « RAISONNABLE * 

Aux Galeries, l’ouvemae d’un 
espacé de 3 000 va?, baptisé Bine 
Jean Attitude (1992), ainsi que les 
derniers arrivés comme les améri- 
cains Gap, DKNY, ou la place as- 
sez importante accordée à des .ré- 
cupérateurs de. tendances du 
Sentier, finit par noyer un peu le 
poisson de la mode, dans Fooéan 
du streetwear. SI Agnès b. ou trié, 
dans son écrin de marbre blanc, 
bénéficient d’un grand espace, 
d’autres créateurs, aux vêtements 
retenus par des « scoubldous » 
antivol, semblent s’excuser de 
cette différence, qui fait lear force. 

La coquette du début du siècle a 
cédé la friace à la femme pressée et 
invisible, qui vient faire sou plein 
de collants opaques. Les grands 
noms ne font que passer : le stand 
Galüano n’existe {dus, et Vivienne 
Westwood: est représentée par . 
quelques vestes à boutons, dorés . 
et deux ou 'trois chemises 
blanches. Ce nivellement dn goût, 
au nom de radiât de rentrée «rai- 
sonnable », finit par faire dériver 
le souffle dn désir des rayons delà 
mode, à ceux, si colorés et si gâié- 
reux, du Lafayette Gourmet 
(1990), ou encore du rayon Art de 
vivre, malgré une présentation, un 
peu figée. 

A l’heure des paris internatio- 
naux (T ouverture récente d’un 
magasin à BerDn et bientôt d’un 
autre â Pékin) et après une année 
1995 per tu rbé e par les grèves et les 
mesures an titer rori stes, ce cente- 
naire résume un problème bien 
français : ou comment, à la tête 
d’une affaire familiale de 3 mil- 
Bands de francs, être à la fins on 
monument national et savoir en- 
core prouver, en dehors du calen- 
drier des festivités, que «d tout 
instant,- il se passe quelque 
chose-» 


DERNIER REMPART du clas- 
sique, Sèvres-Babyïone aime por- 
ter runlfonne. Entre Bac et Ras- 
paU, ja rue indique la stabilité d’un 
gqflt dominant où les mères de fa- 
mille ont tendance à s’habiller 
comme leurs enfants sages. Cest 
chaque jour la rentrée des classes: 

*i marine, une point» de ronge, 
bientôt le vert des lodens, le bleu 
des cols de velours, calés sur la 
grifie rassurante des écossais. Du 

toujours-vu, inusable. 

Mais, cette Rive gauche respec- 
table aime aussi se souvenir qu’efle 
fut accueillante aux artistes, entre 
Montparnasse et Saint-Germain- 
des-Prés. L'originalité s*y cantonne 
aujourd'hui plutôt dans les vitrines 
des raa p-handç de meubles ou de 
luminaires, au pied d'immeubles 
cossus auxquels elles apportent 
une touche d'avant-garde, mais 
mm faire trembler lés fondations 
de Féqcnlïbre général. 

Ce qta bouge se glisse dans les 
marges, dans. les. interstices. Entre 
la rue du Cherche-Midi, réjouis- 
sante litanie de magasins d'anti- 
quités et de stylistes connus, et la 
rue de Sèvres, où des soldeurs re- 
nommés exploitent les autours du 
grand magasin régnant sur cette 
région de la capitale, la courte rue 
Dupin assure, un passa g e. Asymé- 
trique, elle a gardé son air de vieux 
Paris, côté des numéros impairs, 
que toise, côté pair, la muraille 
plate d’une construction de 
F après-guerre, tracée et bâtie d’un 
seul trait On y vient, prosaïque- 
ment poussé par les nécessités 
postales, comme ces deux reli- 
gieuses de la congrégation voisine 
qui ignorent sans doute que Mar- 
guerite Duras et d'autres avaient 
choisi nia poste de la rue Dupin» 
pour y manier une autre -sorte de 
courrier, cehâ de la Résistance. 

• Bitre tes boîtes aux lettres et un 
restaurant, chinois, non loin des 
nappes blanches d’un bistrot en 
vogue à renseigne de FEpi Dupin, 
une façade encore discrète s’est 
fait une place: une boutique de 
mode et d’accessoires, de bâ^oux et 
cTph^ts, qof est enfafi'un flragasfa 
« d'arrêt d'eàtzf*. Les 'créateurs 
représentés ici soirt jeûnes, 
presque inconnus, sauf de quel- 
ques acheteurs japonais, souvent 
les premiers à parier sur le punch 
anticonformiste <fun prêt-à-porter 
qui démarre d’abord sur le marché 
nippon. 


t- 


TOUT EST SIGNÉ 

Premier travail, premiers clients, 
mutile de faire un dessin. Dans 
toutes les Æsdpïnes, même avec 
de bons datâmes, c’est une boude 
infernale : se lancer; faire ses 
preuves, sans pouvoir rien montrer 
de ce que Ton imagine, de ce que 
Fon voudrait tenter, comment s’en 
sortir? D’où ridée, menée â bien 
par Michel GBze, pour célâxa les 
dix ans de r école spécialisée qu’il a 
créée, Flsaa (Institut supérieur des 
arts appliqués), d’ouvrir un fieu 
d'accueil, un bac d'essai :1a bou- 
tique de Flsaa. .. 

-Etablissement privé, qui forme 
ses élèves en trois ans aux métiers 
de la mode et du design, Flsaa 
offre ainsi, à des tarifa accessibles 
aux débutants, où en pratiquant le 
dépôt-vente des vêtements, une 
fenêtre sur la ville, une escale sur la 
voie des réafités. Ouvert également 
aux anciens Sèves d'autres écoles 
on d’autres pays, Fendrait permet 
aussi Forganisafion de défflés. 

Rien ne distingue an regard du 
passant le statut particulier de ce 
magasin-loft: s’il est intrigué par 
ce Tnantreni noir sur Tme crmo Hpe 
de < nti p pâle, Ham; )a filiation de. 
Jean-Paul Goude, fl entrera pour 
feuilleter la collection de redin- 
gotes d’Anne Roussel, en cachet 
mire ou en toüe drée- ici, tout est 
signé, des bijoux légers (Marianne 
Olry) aux bibis fàifelus (José- 
phine), des meubles en carton 
(Quart de poil) aux lampes ai ré- 
sine (Catastrophe), des miroirs en 
fer forgé (X5o) aux bustiers en &iBe 
froissée pour femme-ÜbelKile (Ma- 
delin e). Tout est signé, mais, 
comme, chez un éditeur les pre- 
miers-romans et dans une galeri e 
les peintres d’avenir, l’acheteur 
curieux partage avec l'artiste choisi 
par lui le risque de ïïnvention. 


4î"\ 
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* 


Michèle Champenois 



★La Boutique de Flsaa, .5, rue Di>- 
pfn, 75ï»fr Paris. TëL : 42-22-36-39. 
.Ouvert de 18 h 30 à 19 hêtres. 
Isa^ Institut supérieur des arts ap- 
-pBqué& 13, nie Vkuqwfin, 75005 
Paris. TéL: 97-07-17-07. 
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AGENDA 


LE »«ny M I «MANCHE 8- LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996/21 


Fraîcheur 
et nuages au nord 


LES HAUTES pressions se ren- 
forcent lentement au nord des Ses 
britanniques. Elles continueront & 
générer un flux de nord à nord-est 
sec mais de plus en plus frais. Di- 
manche après-midi, une masse 
d’air plus humide commencera à 
s’écouler sur le nord du pays en 
provenance de la mer du Nord. 
Les nuages referont alors leur ap- 
parition au nord de la Loire. 

La journée de dimanche débute- 
ra le plus souvent sous le soleil 



Prévisions pour le 8 septembre vers 12M0 


La qualité de l’air 



Hana l'ensemble du pays ; du note- . - 
ra ça et là quelques bancs de 
brouillard éphémères. La fraîcheur 
sera assez marquée, on relèvera 
généralement des températures de 
Tordre de 6 à 8 degrés au petit ma- 
tin sur la plupart des régions. Les 
rtvim offlètr e s pourront une nou- 
velle fois descendre jusqu’à 2 à 4 
degrés dans les régions du Nord et 
de l'Est ainsi que dans le Mas- 
sif CentraL Grâce à la douceur ma- 
ritime, les zones côtières bénéfi- 
cieront de températures matinales 
plus agréables avec en général^ à 
14 degrés, parfois plus autour de la 
Méditerranée. Du sud de la Bre- 
tagne aux Alpes jusqu’à l’Aqui- 
taine, la journée sera largement 
ensoleillée, le soleil permettra ata 
températures de s’Sever graduel- 
lement pour atteindre 21 à 24 de- 
grés en cours d'après-midi. 

- Des nuages venant d’Espagne 
pourront déborder sur les Pyré- 
nées dès le matin. Ds risquent de 
donner une averse isolée en cours 
d’après-midi sur les sommets. Plus 
au nord, des nuages commence- 
ront à faire leur apparition en 
cours de matinée. Ds apparaîtront 
tout d’abord dans le Nord-Pas-de- 
Calais avant de s’écouler, en cours 
ff après-midi, jusqu'aux régions al- 
lant de la NormancBe à la Bour- 
gogne en passant par T Ile-de- 
France et la région Champagne- 
Ardenne. . 

L’après-midi, le ciel sera donc 
variable dans la plupart des ré- 
gions de la moitié nord- fl restera 
souvent partagé entre nuages et 
cumulus jusqu’au soir. La couche 
nuageuse sera beaucoup plus 
épaisse à proximité de la frontière 
belge; on aura peu de chances 
d’apercevoir le soleil de Dun- 
kerque à lüle. Par manque d’enso- 
tiMitement- les températures maxi- 
males se limiteront entre 18 et 20 
degrés dans ces régions. Elles at- 
■ teindront à pente 17 degrés près 

•des frontières belge et allemande. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France. .); . ■ 



TEMPÉRATURES 
du 6 septembre 
maxhna / brinlma 


AJACCIO 2SW5 
BIARRITZ 23/15 
BORDEAUX 28/H 
BOURGES 24/B 
BREST 25 rta 
CAEN 21 19 

CHERBOURG 19/U 
OJERMONtf. 24/5 
N 23/9 
r-DE-FÏL 30/24 


GRENOBLE 25/8 
ULLE - 2W 
LIMOGES 26/7 
LYON 24/10 

MARSEILLE 26/17 
NANCY 20ft 
NANTES 26/B 

nke ym 

PARIS 23/n 
PAU 25/15 

PERPIGNAN 29/18 
PONtE-APIT. 33g4 

STRASBOURG Jj/7- 
TOULOUSE 27/12 


TOURS 26/9 

ÉRANCD 

ALGER 31/U 
AMSTERDAM 19/5 
ATHÈNES Vm 
BANGKOK 37/25 
BARCELONE 26/18 
BELGRADE 22» 
BERLIN 1b» 

BOMBAY 30/25 
BRASILIA 26/17 
BRUXELLES 1W 
BUCAREST 23/10 
BUDAPEST 16» 
BUENOS AIRES 17/10 
CARACAS 23/20 


CHICAGO 27/21 
COPENHAGUE 16/10 
DAKAR 29£4 
DIAKAKTA 32/23 
DUBAÏ 39/29 
DUBLIN 18* 

ST S 

HANOI 34/27 
HELSINKI 8® 
HONGKONG 31/27 
ISTANBUL 24/11 

gÿ 5 "™ & 

KINSHASA 3Q/I9 
LE CAIRE 40/22 
LIMA U/15 


LISBONNE 28/16 
LONDRES 22/U 
LOS ANGELES 25/18 
LUXEMBOURG 19/B 
MADRID 27/10 
MARRAKECH 33/24 
MEXICO 23/23 
MILAN 23/7 

MONTREAL 3007 
MOSCOU 18/M 
MUNICH «5 
NAIROBI 25/14 
NEW DELHI 33/24 
NEW YORK 27/23 

Kl ” 11 B 

PRAGUE 14/5 


PRETORIA 26/U 
RABAT 3U20 

RIO DE JAN. 22/18 
ROME 26/11 

SAN FRANC 3/11 
“ 23/b 

32/18 
14/11 


SANTIAGO 
SÉVILLE 
ST-PÊŒRS. 

sroawaM is/ro 

SYDNEY 2V9 
TENERIFE 29/22 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


31/22 

31/20 

16/10 

23/12 

16/7 



Situation le T septembre, à 0 heure, temps universel Prions pour le 9 s eptembre. 80 heure, temps universel 


Il y a 50 ANS DANS 
XclRon èt 

Le pari américain 

C’EST UN JEU audacieux que 
les Etats-Unis s’apprêtent à jouer 
en Allemagne, si Ton se réfère au 
discours de M-Byrnes, secrétaire 
d’Etat américain, à Stuttgart. Ap- 
puyé par 1a Grande-Bretagne, le 
gouvernement américain préconi- 
sait l’unification économique. 
Dans un discours qui fit sensation 
au conseil des Quatre, M. Moiotov 
répliquait le 10 juillet par la for- 
mule de Maurras: « Politique 
d’abord. L’unification politique dort 
venir la première. » M. Bymes ré- 
torque aujourd’hui: «Parfaite- 
ment. Unification économique et 
politique. » 

Dans les milieux britanniques et 
français, où Ton accueille, somme 
toute, favorablement le plan poli- 
tique de M. Bymes, on Je juge un 
peu précipité. Le gouvernement 
central qu’il préconise pour l'Alle- 
magne repose sur des bases lo- 
cales qui ne sont qu’à moitié 
constituées: les «pays» existent, 
avec des gouvernements qui fonc- 
tionnent depuis plusieurs mois, en 
zone américaine ; dans la zone bri- 
tannique, Os commencent à s’ins- 
taller, dans la française Os sont à 
l’état de projet 

Ce n’est pas seulement parce 
que les Etats-Unis sont eux- 
mêmes une nation fédérée 
(l’URSS l’est également) qu’ils 
prônent cette solution. Elle paraît 
plus propre à faire prévaloir leur 
conception de la démocratie que 
la solution contraire. Les pays de 
l’Allemagne du Sud, Bavière, 
Bade, Wurtemberg, de tendance 
libérale ou conservatrice, peuvent 
demeurer un obstacle à la propa- 
gande communiste s’ils 
conservent une large autonomie. 
Dans une Allemagne centralisée, 
leur résistance pourrait être brisée 
par un gouvernement fort, d’obé- 
dience soviétique. Mais pour cette 
même raison, voulant faire triom- 
pher leurs doctrines, les Soviets 
préfèrent une Allemagne unifiée, 
où üs pensent qu’un puissant parti 
sodalo-communiste leur permet- 
trait de prédominer 

(8-9 septembre 1946.) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME VH 6904 ‘ _ 
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HORIZONTALEMENT 

l". Mal armée pour résister à une 
grande affection. Certificat de tra- 
vail. Phase lunaire; - 11. Couvrir de 
mousses. Salut romain. Conjonction. 

- Ml. Pronom. Est stupéfiant. - 

IV. Manière d'être. Elle fait travailler 
une « petite main » à tour de bras. - 

V. II avait lé sens dé l’économie. Entre 
dans les décors. Bonne conseillère. - 

VI. Conduite nerveuse. Statue. - 
VU. Degré Qui donne des signes de 
faiblesse. Etait Pobjet de mauvaises 
rencontres. - VIH. Permettent de 
partir. Abréviation. - IX. Travail de 
sauciers. Se montre souvent coulant. 
Fin de participe. - X.Amoitié sots. 
N J est donc pas superflue, tau. - 
XI. Avec «trop», ce n’est pas “***■ 
Etat d’une personne repue.-xii.se 
faire remarquer. U était dans le 
pétrin. - XIII. Elle fait son entrée 

dans le monde. Pronom.. Equide 
d’Asie. - XIV. Un qui savait viser. 
Affaires étrangères. - XV. Dimmuela 
valeur d’un bien. Un homme u expé- 
riences. Ancien. 

VERTICALEMENT 

1. Etablissement de première classe. 
Possessif. - 2. Met dans l'impossibi- 
lité de régler la note. Une vraie? tor- 
tue ». On peut en trouver en Chine. - 
3. Adverbe. Extraordinaires. - 4. Qui 
ne bougera pas. - 5. Pour écarter. 

les services” 

DU Jïïonüt 


Entrée en matière. Symbole. - 6. Ne 
manquait pas de style. Bon voilier. - 

7. Travail de la voirie. Eau douce. - 

8. Permet d’écarter les lèvres à des 
gens qui ne desserrent pas les dents. 
Laisse tout dans le vague. Participe. - 

9. Chef d’accusation. Tables de ser- 
vices. Se pousse occasionnellement 
-10. Marque déposée. Vbpeurs d’eau. 

- il. Ce que la passion peut rendre. 
Dialogue de Platon. - 12. Article. Elle 
a de quoi surprendre. - 13. Résultats 
de la veille. Auteurs de prouesses. - 
14. Une suite après la fin. Conge. 
Point de suspension. - 15. Tenue de 
chasseur. Comme certains champi- 
gnons. 

SOLUTION DU N" 6903 

HORIZONTALEMENT 
I. Confiseur. - II. Haillons. - lll. Esaü. 
Loué - IV. Visiteurs. -V. As. Dosées. - 
VI. Der. - VII. Be. Pi- J-«- “ 
VIII. Machistes. - IX. Usuelles. - 
X. Réelle. Tii.- XL Sée. Fer. 

VERTICALEMENT 
l.ChevaL Murs. - 2. Oasis. Base. - 
3. Nias. Déçues. - 4. Fluide. Hèle. - 
5.11. Torpille. - 6. Soles. Isle. - 
7. Enouer. Te. - 8- Usure. Leste. - 
9. Essais. Ur. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. Les compagnies 
aériennes Swissair, Sabena et Aus- 
trian Airlines ouvriront à partir du 
27 octobre une dizaine de nou- 
velles liaisons, chacune vers les 
Etats-Unis, en coopération avec 
leur partenaire américain, Delta Air 
Lines, qui va aussi accroître le 
nombre de ses destinations en Eu- 
rope et au Moyen-Orient à partir 
des aéroports de Zurich, Genève, 
Vienne et Bruxelles. - (Bioomberg, 
AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD. La « guerre 
des taxis » qui sévît en Afrique du 
Sud depuis plusieurs mois a fait de 
nouvelles victimes, mercredi 4 sep- 
tembre. Les six occupante d’un mi- 
nibus-taxi ont été tués par balles 
près de Mabopane, au nord-ouest 
de Pretoria. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE La compagnie al- 
lemande Lufthansa, qui propose 
depuis le mois de mai des menus 
biologiques sur ses vols au départ 
de f Allemagne et à destination de 
F Amérique du Nord, en première 


classe et en classe affaires, envisage 
d’étendre cette innovation à la 
classe économique à la fin de l’an- 
née et, ultérieurement, à tous ses 
vols. 

■ CHINE Les autorités douanières 
chinoises du poste-frontière de 
Gongbeï-Macao (sud de la Chine) 
proposent dorénavant des visas 
d’entrée imm édiate dans la toute 
proche zone économique de Zhu- 
haL Valables pour une durée maxi- 
male de soixante-douze heures, ces 
visas ne sont pas délivrés aux dé- 
tenteurs de passeports de Grande- 
Bretagne, d’Indonésie, de Malaisie 
et des pays du Moyen-Orient 

■ PARIE Depuis le I e septembre, 
D est possible d’acheter à l’avance 
son billet pour les expositions per- 
manentes et temporaires du Musée 
du Louvre et d’éviter, ainsi, les files 
d’attente. Ces billets, valables jus- 
qu’au 31 janvier 1997, sont dispo- 
nibles dans les FNAC de France et 
de Belgique, et peuvent être réser- 
vés par téléphone au 49-87-54-54 
ou par Minitel (3615 LOUVRE). 
L’accès au musée des visiteurs déjà 
munis de bfflets se fiait par le pas- 
sage Richelieu, entre la place du 
Palais-Royal et la cour Napoléon. 


PARIS 
EN VISITE 
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Mardi 10 septembre 

■ LE MARAIS, sur les pas de 
M"“ de Sévigné, ÎOh 30 (55 F), sor- 
tie du métro Saint-Paul (Pierre- 
Yves Jaslet); 14 h 30 (50 F). sortie 
du métro Hfltel-de-VOle, côté rue 
Lobau (Frédérique Janneî) ; 14 h 30 
(45 F), parvis de Téglise Saint-Ger- 
vais (Monuments historiques). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (50 F + prix d’entrée), 10 h 30, 
158, boulevard Haiissmann (Odys- 
sée) 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER: 2 r parcours (50F), 
10h30, 3, rue de Palestre (Pans 
autrefois). 

■ LE SENTIER et la Cour des mi- 
racles (50 a 10 b 30, 3, pi»» 
Victoires (Frédérique Janneî). 

■ DU QUARTIER LATIN AU FO- 
RUM DES HALLES (60 F), 
Il heures, place Saint-Michel, de- 
vant la fontaine (La Parisienne). 

■ LE QUARTIER DE L’YVETTE 
(60 F), 11 heures, sortie du métro 
jasmin (Vincent de Langlade). 


J MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Calder (30 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30, 11 avenue du Pré- 
sident-Wilson (Musées de la Ville 

de Paris). 

■ AUTOUR DE SAINT-SULPICE 
(50 F), 14 h 30, place Saint-Sulpîce, 
devant la fontaine (M™* Gazes). 

■ DES ARTS ET MÉTIERS au 
Carreau du Temple (40 F), 14 h 30, 
292, rue Saint-Martin (Sauvegarde 
du Paris historique). 

■ les JARDINS DU 17* ARRON- 

DISSEMENT (35 F), 14 h 30, en- 
trée du square des BatigDOUes, 
près dn jeu déboulés (Ville de Pa- 
ris). _ __ . 

■ MUSÉE CARNAVALET: Pans 
et les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14h 30, 23, 
rue de Sévigné (Musées-de la Ville 
de Paris). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS au 
temps des alchimistes (55 F), 

14 h 30, portail central de la cathé- 
drale (Éuropexplo). 

■ LE VILLAGE DES TERNES 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte-Maillot, côté rue de 
Chartres (U Passé simple)- 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (60 F), 15 heures, 
12, rue Dam (Isabelle Hauller). 


J DU «COMMERCE» DE GRE- 
NELLE à S ain t- J e an-B aptiste -de- 
là -Petite- G are une (60 F), 

15 heures, sortie du métro Emne- 
Zola (Vincent de Langlade). 

■ L'ENCLOS TRAGIQUE DE PIC- 

PUS (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, 35, rue de Picpus (Paris 
et son histoire). . 

■ MARAIS : hfltels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MARAIS : le quartier juif (40 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Approche de l’art). 

■ MARAIS : sept des plus vieilles 
maisons de Paris (50 F), 15 heures, 
place Baudoyer, devant la mairie 
du 4 e (Paris autrefois). 

■ LE QUARTIER SUFFREN- 
GARJOBALDI (50 F). 15 heures, sor- 
tie du métro Ségur (là Parisienne). 


Guide 
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CULTURE 


LE MONDE / DIMANCHE 8 - LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996 


THÉÂTRE Né près de Zurich, en 
1951, le metteur en scène suisse 
Chriütoph Marthaler, réride depuis 
dix ans à Bâle, ville où il a entamé sa 
carrière d'homme de théâtre. Musi- 


cien avant de devenir metteur en 
scène, Chrîstoph Marthaler avait 
suivi à Paris, au début des an- 
nées 70, les cours de Jacques Lecoq. 
• IL DÉBUTE comme compositeur de 


musiques de scène pour Franck 
Bambauer, alors directeur du 
Théâtre de Bâle, avec a» il collabore 
toujours alors que ce dernier est au- 
jourd'hui directeur de la Sdtauspïek 


haus de Hambourg. Il travaille aussi 
régulièrement avec Franz Castorf, 
directeur de la VùUcsbQhne de Ber- 
lin, coproducteur du Voyage de Una 
Bôgli. • CETTE HISTOIRE drôle et in- 


Christoph Marthaler, un Suisse étranger en son pays 


Ravi de tromper son monde et de bousculer les clichés, le metteur en scène et auteur a monté nombre de spectacles 
sur les scènes alternatives avant de devenir une personnalité recherchée de la création théâtrale. Il a été récemment sollicité par le Festival de Salzbourg 


BÂLE 

de notre envoyée spéciale 

« Cest le spectacle le plus suisse 
auquel f aie jamais assisté», décla- 
rait, ébahi, ému, un spectateur - 
suisse - à la sottie du Voyage de U - 
na Bôgü, dernière création de Chris-, 
toph Marthaler, présentée au Festi- 
val Internationa] de Bâle, du l“au7 
septembre. 

Christoph Marthaler est né près 
de Zurich, en 1951, il vit à Bâle de- 
puis dix ans. Tout au moins il y loue 
un petit appartement sans télé- 
phone, mais au bord du Rhin. Venu 
là parce qu’il avait composé la mu- 
sique d’une pièce de Calderon, fl est 
resté, dit-il, par hasard : « je devais 
de toute façon quitter mon logement 
à Zurich, je n’avais pas le temps de 
m’organiser. J'ai mis mes affaires 
dans des maOes, et je suis venu tra- 
vailler. Ii assistante habitait un en- 
droit tout petit mais merveilleux. Une 
semaine avant mon départ elle m’a 
dit qu’il y avait quelque chose de 
libre dans la même maison. Mors 

VOÜà. » 

«Je préfère de beaucoup Bâle à 
Zurich, où, d’accord, je suis né, mais 
c’est grand et trop au-dedans de la 
Suisse. Tandis qu’id la ville est petite, 
vous ne pouvez pas y demeurer long- 
temps à la suite. Comme elle est si- 
tuée à la frontière, vous prenez votre 
bicyclette et vous êtes en Alsace en 
dix minutes, vous déjeunez au res- 
taurant, vous visitez la Foire à la dé- 
gustation. Je trouve ça extraordi- 
naire. Je n’ai pas de bicyclette, mais 
je peux prendre le tramway. Je peux 
me promener en Allemagne, dans la 
Forêt-Noire, c'est beau. La Suisse est 
petite, quelques-uns se demandent si 
elle existe encore. Enfin, je suis 
suisse.» 

Indéniablement suisse, guettant 
des attitudes qui le rebutent et le 
fascinent. Quand Christoph Mar- 
thaler dit que Zurich est « trop au- 
dedans », il courbe les épaules. 
Quand il se promène dans Bâle, il 
s'arrête dans des bistrots «où les 
gens sont assis tête baissée Chacun 
observe Tautre. sans se parier. Cha- 
cun est le policier de Foutre». 0 va 
boire une bière dans un café qui 
porte en devanture des affichettes 
de films «choc»: Ihiinspottmg, 


Strip-tease. L’intérieur - ne serait-ce 
au-dessus du bar le néon rouge très 
PigaDe - rappelle l’ambiance cha- 
leureuse des cafés à clients fami- 
liers dans les films « front popu ». 

Après quoi, on passe par le 
théâtre - un établissement à F alle- 
mande, en charge du répertoire 
dramatique, chorégraphique et ly- 
rique. Christoph Marthaler traverse 
la brasserie : deux salles, dont Tune 
toute en boiseries brunes et 
fresques de dames plantureuses, 
est magnifique, mais bondée, et 
d’ailleurs, dit-fl, ce n’est pas là que 
la cuisine est la meilleure. 


« Chacun observe 
l'autre 

sans se parler. 

Chacun est le policier 
de l'autre » 


Manger bon lui est important, 
voire essentiel. D a rendez-vous 
dans un petit restaurant, bientôt in- 
contournable Beu de rencontre des 
artistes. Dedans, des boiseries en- 
core. Dehors, des tables avec 
nappes de toile tirée rose à fleurs, 
et une enseigne: Hasenburg d’un 
côté, Lapin-Château de l'autre - 
Bâle est une vïBe bilingue. 

Cest de Bâle que tant est parti : 
Franck Bambauer, pour qui Chris- 
toph Marthaler avait composé des 
musiques de scène, ayant été nom- 
mé à la tête du théâtre, lui a de- 
mandé de poursuivre leur collabo- 
ration. H avait aussi engagé le 
dramaturge Matthias Lflienthal, qui 
a fait venir Franz Castorf. au- 
jourd’hui directeur de la Voflsbüh- 
ne de Berlin - coproducteur du 
Voyage de Una Bôgü, - tandis que 
Franck Bambauer dirige la Schaus- 
pielhaus de Hambourg. En travail- 
lant alternativement pour P un et 
pour l’autre, d’une certaine ma- 
nière Christoph Marthaler main- 
tient l’unité du groupe. Il apparaît 
comme une sorte de corps étran- 
ger, indispensable dans la mesure 
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où, quoi qu’il fasse, où qu’fl soit, fl 
demeure formidablement « étran- 
ger». Se trouver en butte à la mé- 
fiance parce que, avec sa barbe, ses 
cheveux ooirs et frisés, fl fait carré- 
ment métèque, le plonge dans un 
bonheur sans parefl. Le bonheur du 
Suisse atypique ravi de tromper son 
monde et de bousculer les dkhés. 

Avant de se trouver lié à des ins- 
titutions, fl a monté nombre de 
spectacles sur des scènes alterna- 
tives sans jamais penser pouvoir 
toucher un large public. A Paris, au 
début des armées 70, il a suivi les 
cours de Jacques Lecoq : « Pour la 
vBIe plus que pour Fécole. Entre Peter 
Brook, Ariane Mnouchklne, Crotow - 
ski. Bob Wüson, il se passait toujours 
quelque chose. J’avais dix-huit ans, je 
voulais vraiment sortir de Suisse. 

On y menait alors des débats sur le 
service militaire, et à mon avis la 
meilleure chose aurait été d’envoyer 
les appelés pendant quatorze se- 
maines à l'étranger au lieu de les 
laisser dans les casernes.» 

Christoph Marthaler a commen- 
cé des études de musique sans les 
terminer , mais oeDe-ti est à la base 
de son travail Cet été, à Salzbourg, 
il a mis en scène Le Pierrot lunaire. 


de Berg (Le Monde du 20 août), 
dans un ancien ci néma hors de la 
ville, où dn temps de Karajan se te- 
nait un contre-festival: «Lorsque 
Peter Stein a pris la direction du pro- 
gramme théâtral, ü a tout de suite 
préposé aux responsables de coopé- 
rer avec tuL le contre-festival a dis- 
paru, mais finalement ü était devenu 
mutile. Cest djfficüe, Salzbourg: à 
cause du nombre de places forcé- 
ment Goûté et surtout de leur prix, 
mes amis, les gens qui me 
connaissent, ne peuvent pas venir. 
Cest vrai, l’opéra coûte très cher et le 


Festival est peu subventionné -. J’ai 
refusé la. Rûte enchantée à la Fest- 
pieihaus. Les dimensions de la scène 
empêchent les spectacles de se don- 
neras. leurs, et moi je tiens aux copro- 
ductions qui -assurent une suite en 
d’autres conditions. Les représenta- 
tions de Pierrot lunaire se sort très 
bien passées, foycris loué une maison 
supabe hors de la vük, à côté d'un 
marché extraordinaire: on y achète 
des truites sauvages pêdiées le matin 
même. Je frisais la arisincpour tout 
le monde-.» 

Aux chanteurs et musiciens, se 


De Berlin à fa célébrité internationale 


Christoph Marthaler a connu la célébrité internationale à la 
Voücsirâhne de Bextfn, avec Aforx den Europœr («Etrangle rEuro- 
péen »), invité par le festival d’ Automne en 1995. Le spectacle doit 
venir an Théâtre national de Strasbourg du 15 an 17 novembre. H 
partage ses activités entre la Volksbûhne- et le Sdrauspielhaiis de 
Hambourg, où II prépare Léonce et Lena de Bâdhnen fl y a monté, 
entre autres, le Faust, de Pessoa, ainsi que cehd de Goethe sous le 
titre Rmrt ratine carrée de deux- présenté au TNS . 

Gérard Mortier lui a demandé de participer réguBèrement an pro- 
gramme tbéâtzal dn JFestivm de SaiAamg en même temps que Peter 
Sellais, Deborah Warner et Stefan Bachmann (Le Monde dn 24 août). 
« Nous discutons da répertoire, ituns nous ne dirigeons rien, ü y aura un 
intendant, je ne suis pas directeur », insbte Christoph Marthalec. 


« Le Voyage de Iinâ Bôgli », ou comment dérégler la machine 


UNA BOGUS RUSE (LE VOYAGE DE UNA 
BOGLI), de Christoph Marthaler. Mise en 
scène de Fauteur. Avec Catriona Guggen- 
bûU, Michael von der Helde, AUrf KBeber, 
démens Sienknecht et Graham F. Va lentipe. 
BAD1SHER BAHNHOF, Bâle, Suisse. TéL: 
(41) 061-261-18-30. Dernière: samedi 7, à 
20 h 3a 


b Ale 

de notre envoyée spéciale 
L'histoire se passe dans un buffet de gare dé- 
saffecté. D’abord, on attend dans ce qui semble 
avoir fait fonction de toilettes, avec, au mur, 
une toute petite gravure, des carreaux blancs li- 
vides sous F éclairage, un air de désespérance, 
un tas de mégots repoussé dans un coin. Par 
terre, des morceaux de dallage cassés sont 
maintenus par des rubans adhésifs. Les lieux 
aux abords du départ, et oùTon tourne en rond, 
font rêver Chrîstoph Marthalec 
Le buffet lm-méme est une hante salle ovale, 
avec de belles boiseries claires, un plafond 
écaillé. Des rideaux de couleur grège cadrent les 
fenêtres. Le sol est fait de carrés de plastique 
grisâtres, dont les coins, parfois, rebiquent lé- 
gèrement Les spectateurs sont assis sur des 
gradins, face à des chaises en bois empilées, 
deux pianos, un orgue - et un seul musicien 
pour tes trois -, un pupitre. Côté cour, dans un 


renfoncement, un micro sur une table où, traî- 
nant ses pieds nus dans des sandales, vient dasr 
soir un homme. D’une voix de bronze, 11 ra- 
conte des histoires sentimentales - évocation 
d’âne émissi on de radio du dimanche soir que 
tout Suisse connaît, et dont les animateurs suc- 
cessifs sont aussi célèbres que, diez nous, Léon 
Zftrone- Y.- 

En dehors de l’animateur .et du pianiste, les 
antres personnages sont : un grand type maigre 
et polyglotte ; un androgyne blond aux yeux de 
lac suisse ; et lina Bôgli, énergique, affairée. Les 
hommes sont en costume noir; efle est vêtue en 
gouvernante anglaise. Institutrice à Cracovie, 
amoureuse d'un officier polonais qui œ pouvait 
pas l’épouser parce qu’s aurait dû démissionner 
et payer une somme canadérabto à Famée, elle 
dédda de voyagez. . 


FRUSTRATIONS ET AVENTURES 

Le voyage dura précisément dix ans, du 
12 juflïet 1892 au 12 juillet 1902. EDe parcourut 
F Australie, les îles du Pacifique, les Philippines, 
le Canada, tint son journal, le publia en anglais, 
et ce fut un succès. EDe découvrait le monde 
avec curiosité, et trais les préjugés cotomalo-ra- 
dstes de son milieu, de son éducation, de son 
temps. Christoph Marthaler prétend que, en ce 
temps-là, le zoo de Bâle s’enorguaDtesart d’un 
village nègre au milieu des c a g es-. Fasciné par 
ce mélange de frustrations et d’aventures, fl 


André £ngel présente, à Lausanne, un « Don Giovanni » adrénalisé 

Une scénographie très cohérente ancre l'opéra de Mozart dans une Italie des années 50 


DON GIOVANNI de Mozart Di- 
rection musicale: Jésus Lopez- 
Cobos. Mise en scène: André 
EngeL Décors et costumes: Nk- 
ky RIeti, avec Nicole Galerne. 
Lumière: André Diot. Avec 
Michèle Pertusi, Andrea SDves- 
trelfi, Alexandrins Pendatdhans- 
lca, Donald George, Marie 
Mc Langhlia, Alessandro Corbe)- 
U, José FardhDa, Francesca Prov- 
vistonato. Chœur de TOpéra et 
Orchestre de chambre de Lau- 
sanne. davedn : Véronique Car- 
rot OPÉRA DE LAUSANNE AU 
théâtre du jorat. Les n et 
13 septembre â 19 heures, 1e 8 à 
17 heures. TéL : (41) Zt-310-16-00. 


LAUSANNE 
de notre envoyé spécial 
Deh vient alla finestra est. une 
canzonetta que Don Juan susurre 
à la servante d’Ehûre qu’a cour- 
tise. Dans la mise en scène d’An- 
dré Engel, le séducteur se donne 
la sérénade à lui-même, laissant 
filer du sable entre les mains : fl 
sait son temps compté. 11 est tout 
près d’exploser, comme l’a mon- 
tré dans le premier acte «un air 
du champagne » mené au bord de 
la folle, comme il le fera dans le fi- 
nal, s'épuisant à poignarder en- 


core et toujours le Commandeur. 
La production présentée au 
Théâtre du Jorat par l’Opéra de 
Lausanne est un Don Giovanni à 
très grande vitesse. L’histoire 
commence en vaudeville : le père 
surprend Arma et Don Juan au Ht. 
Don Juan le tue et le cadavre finit 
dans l’armoire. Antichambre de 
l'au-delà, celle-ci servira au der- 
nier acte à faire disparaître le 
meurtrier. La scénographie, très 
cohérente, s’ancre tout naturelle- 
ment dans une Italie des an- 
nées 50, suffisamment distanciée 
pour échapper à l’anecdote, où 
Don Juan et Lepordlo joueraient 
des Vîtelloni en quête de chair 
fraîche. 

Deux grands décors imposent 
des mondes inachevés : l’un re- 
présente l’intérieur d'un palais en 
réfection, l’autre des construc- 
tions bétonnées, blockhaus de 
côte maritime, chantier d’auto- 
route, cave. Les costumes, les pas 
de danse discrè tem e n t esquissés, 
les lumières sont dans la note: La 
direction d’acteur est remar- 
quable. Sous le masque du play- 
boy, Michel Pertusi (Don Juan) 
laisse affleurer ses failles secrètes. 
Alessandro Corbeffi (Leporeïïo) 
virevolte, appareil photogra- 
phique en bandoulière, voyeur at- 


tentif et complice. Autour du 
« couple » central, les autres per- 
sonnages, bien dessinés (sauf une 
Elvire transformée en harpie), 
agissent comme des révélateurs. 


un train cramât 

Engel contrôle le récit de main 
de maître, équilibrant dramma et 
giocoso. Q fait théâtre de tout. . 
Même des airs les plus éloignés de 
Faction directe : B nüo tesoro de- 
vient une lettre qu’Ottavio écrit à 
Anna. Ce parti pris donne à ce 
Don Giovanni adrénalisé sa rapidi- 
té, sa fébrilité, sans enlever aux' 
protagonistes leur humanité. 
Mais fl n’y fout pas chercher de 
défi à la divinité. A la fin. Don 
Juan ressurgit de sa boîte pour 
prendre part au banques. Comme 
si le rideau de scène noir frappé 
des initiales argentées D et G 
n’était qu'un leurre et la mort 
qu’une farce. Ce dincFooI. dans la 
logique de la vision d'Engri, force 
un peu la dose, car la musique, 
elle, s’élève vers des sphères 
d’une autre dimension. - 

Jésus Lopez-Cobos s’efforce 
loyalement de suivre ce train 
d'enfer, mais n’y semble pa$ très à 
Vaîse. Les couleurs et les sonorités - 
de rorchestre se perdent, les res- 
pirations, les nuances manquent. 


Les chanteurs (hantent souvent 
uniformément fort (l’acoustique 
de la Grange du Jorat y est sans 
doute pour quelque chose). Cer- 
tains y laissent leur souffle et 
même leur ligne de chant, comme 
Marie Mc Laughfip, Elvire déce- 
vante, et Donald Géorgë, Ottavio 
sans relief vocal Alessandro Cor- 
bdK fiait oublier un timbre un peu 
ingrat derrière sa vivacité scé- 
nique. Michèle Pertusi, José Far- 
dhfla(Masetto) T Francesca Ptowi- 
sonato (Zeriina) sont justes. 

Deux jeunes voix pourtant do- 
minera: cdte profonde» puissante 
d’Andrea SflvestreDi (le Comman- 
dera), et celle, droite, précise, en- 
core im peu serrée dans les aigus? 
d’AJexandriria Pendatchanska. La 
cantatrice bulgare (vingt-six ans), 
qui aborde Donna Anna pour la 
première fias, peut aller Iota, mais 
avec prudence. On frémit en lisant 
dans sa; notice biographique 
qti’efle a i n ceqaété La Thaviata k 
dix-huit ans. Car; si Don jhan petit 
ressusciter de son armoire, lès ar- . 
listes précocement brûlés aux 
feux de b rampe res s o r ta it rinéf 
mera des placards où runïyeæïra^- 
pftqyable .de l’opéra a îfit,feitrde 
les plonges. ' . 
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quiétantâ d'une mstitiitnœ^qui 
œuvra le mondent tous les pi^uges 

colonïalo-racistes àu son «temps 


(entre 1892 et 1902) a «épr^Mrtée 

au Festival International de Baie. . f » 
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sont joints les acteurs du Vdyagè de 
Lina BôgG, dont tes répétitions cait 
eu fieu tes représenl^tlions 

dn Pierrot binaire. En fort, lorsque 
RecateKheU; qrn dirige le tioisièuw 
Pestival international de Bâle - te 
premier s’est tenu en 1991, le se- 
cooi en 19 93, - a proposé â Chris- 
toph Marthaler d'y participer, il a 
d’abord pensé refuser, faute de 
tymps. Mais il était tenté: fl avait la 
possibilité de retrouver rendroit 
même où s’était joué soit pranfef 
spectacle à Bâle, là Badisher Bari- 
hof, une gare art nouveau, enclave 
alleman de enterre suisse. 

L’argent étant Kanté, n se deman- 
dait quoi foire. A F occasion (Tune 
finie sur tes livies de femmes à Zu- 
rich, a été réédité le journal de 
voyages d’une institutrice suisse, 
juste une histoire pour Christoph 
Marthaler: 

Il en a proposé une lecture en 
musique, puis de fil en aiguille, 
constatant que l’on attendait da- 
vantage, autour de cette béroioe 
audacieuse et vertueuse il a compo- 
sé un succulent spectade, «le plus 
suisse auquel on ait jamais assisté ». 
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Colette Godard 
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partage entre tes acteurs des extraits de récit 
entrecoupés de mnngne, de chansons alpines 
d’une douceur funèbre - plus Ü n’y a pas 
d’amour heureux - interpr ét é es par Tandrogyne 
blond, parfois reprises en chœur. Tkanqdfles et 
fragiles, toujours au bord de Taffoissement, tes 
hommes trimbalent une sorte d’apathie rê- 
veuse. IinaB^fi.ya et vient, s’agite avec auto- 
rité, s’exa^ère en entendant. lTiisttrire de ses 
malheureuses amenn* a Fé misrio n du ffimandi é 
sofe. fenne la radio, coupe la parole.- . 

fl arrive que le spectade trébuihe, comme si 
une pièce minuscule de sa défleate mécanique 
prenait sa liberté. Jurie un sursaut presque ire 
décelable, à des moments où Ton ne s’y attend 
pas. Les gestes dévient, les paroles et les chan- 
sons se brouillent en caquetage, on se croirait 
dans un ponlaflles; sans que personne perde fe 
moins du monde sa placidité. 

Cest absolument drôle et un peu inquiétant. 
Cest le style Marthaler : le décortiquage méti- 
culeux d’une inconscience faite d’égoïsme et 
des comportements absurdes qui en découlent. 
D’où le comique .viscéral de ces personnages 
perdus dans leur univers dév ertéb ré, impavides 
au point que, par comparaison, Buster Keatoh 
c’est Jim Carey. Leurs manies fiant rire, lerur obs- 
tination fiait peur, et, à force de les voir se 
prendre les pieds et repartir; on s’y attache. 
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Le festival Visa pour l'image de Perpignan expose une des tentes où les parents du pays martyr 
cherchent les moyens de rassembler leurs familles grâce aux images prises par l'Unicef et la Croix-Rouge 

te massacres. de la sauvanem nul 
a sa » te Rwanda en 10 oa n *.jL. 


j—— ««H « est un attoe 

drame. Celui des dizaines de ramiers d'en- 
fants perdus dans la fuite éperdue des uns et 
des autres. Comment rassembler les familles 


jetées éparses sur tes chemins? Dès 1994, 
l'Unicef et b Croix-Rouge ont photographié 
ces dizaines de mRfiere de visages et ont or- 
ganisé sous des tantes, de Bufcavu à Goma, 
de pathétiques expositions. Les parents s'y 


rendent pour tenter d'y retrouver leurs en- 
fants. Le photographe Réza a eu Triée de 
transporter une de ces tentes à Perpignan à 
l'occasion du festival Visa pour Tnnage, pen- 
dant que là bas les photoçpaphes zaïrois qu'à 


a formés continuent inlassablement te tra- 
vail Déjà, après b seconde guerre mondiale, 
au ffiafra en 1968, en Thaïlande en 1980, b 
photographie avait été utilisée de manière 
similaire. 


PERPIGNAN 

de notre envoyé spécial 

C’est une galerie de portraits 
comme on en m’a jamais vu : 
12 000 visages d’enfants do Rwan- 
da sont rassemblés dans une tente 
de tafle blanche. Certains ont à 
peine quelques jouis, d'autres jus- 
qu’à dix-huit ans. Les photogra- 
phies, de la taille d’un Polaroid, 
sont affichées, entassées sans ordre 
apparent, collées sur des panneaux 
de bois. Les visages se dessinent 
sur un fond, blanc ou bleu. Des 
flèches tracées au feutre retient 
parfois deux ou trois gamîrwi pour 
expliquer qu’ils appartiennent à la 
même famille. Tous offrent leur re- 
gard sans; sourire. 

Ce sont des enfants perdus, ou, 
dans le jargon de PUnicef, des 
« enfants non accompagnés » qui, 
durant Fexode qui a suivi la guerre 
et les massacres de 1994, ont été 
placés dans des orphelinats et des 
camps au Zaïre. Ces enfants n'ont 
plus leurs parents. Et les parents, 
quand £fs sont vivants, se re- 
trouvent également disséminés 
dans des camps de réfugiés, ou 
sont retournés quelque part au 
Rwanda. 27 000 enfants se sont re- 
trouvés seuls, dans des camps. 


après Fexode. Comment réunir les 
familles ? L’Unicef et la Croix- 
Rouge ont eu Priée, dès août 3994, 
de p hotographier ces enfants, de 
faire des photocopies des portraits 
et de les rassembler dans cinq 
«tentes d’exposition», au coeur 
des camps, entre Goma et Bufcavu. 
Vingt-cinq Zaïrois étaient charg és 
de tirer, classer et coller Jes images 
dans des tentes surmontées d'on 
écriteau : « Recherche par 


Les pères, mères, ondes, grands- 
parents, proches, ont alors gagné 


par miniers les tentes, souvent en 
silence, parfois en Tannes, pour re- 
trouver un visage perdu. «Au dé- 
but, raconte Marie de la Soudière, 
de l’Unicef, des parents se mar- 
chaient sur les pieds, revenaient des 
jours et des jours pour dévisager, un 
à un, les portrait restant de longues 
minutes devant chaque image. » 
Aujourd’hui, cent personnes par 
jour défilent encore. 

Chaque cBché est accompagné, 
non pas d'un nom mais d’un nu- 
méro d’identification afin d’éviter 
des représailles dans une région 


Le coup de gueule de Jean-François Leroy 

Dans tm eutoHlcnflomié au mensuel Photo de septembre, Jean-Prau- 
pris Leroy, directeur de Visa pour Fhnage, attaque en des ternies très 
durs les magazines fltastrés, et notamment Paris-Match-. « R ny a pim de 
presse qw fasse du p hotofot ir ria ü s m e. La presse ne fait plus que des couver- 
tures avec des sUa% ses stars! La mort de Léon Zïtrone,pPDA présentateur 
dont on tous raconte la vie, Facrident d'Alexandre Debanne. On s'en fout! 
Bnreuanttoan ne vous monbepha la Tchétchénie, oa ne vous mordre plus 
ta Basme, on ne vous montre plus FAlgfirie Paris-Match mordre k boulot de 
Stdgado, mais titnsur Stdgado et pas sur k Rwanda. Cest du marketing 
pas du photofoumaGsmc. Le photographe prend plus de place que Févéne- 
ment -je sms contre. » Cet entretien est pour le moins cocasse quand on 
sait que Azm-Afofch parraine Vba pour fanage et que ce festival est né 
sous la protection attentive de Roger Thérowl, directeur de rbebdoma- 
dafc (Le Monde daté l“-2 septembre). 


meurtrie par tes affiuntements eth- 
niques. Souvent, ce n’est pas le vi- 
sage qu’un parent reconnaît mais 
un vêtement, un pull, une couleur 
de T-shirt, une médaille au cou— 
Au débat de Fopération, 75% des 
adultes se trompaient «Il leur a 
fallu apprendre à lire une image car 
beaucoup n’avaient jamais vu de 
photo de leur vie », explique Marie 
de la Soudière. Des mères écla- 
taient en termes à te vue (tes seuls 
visages, croyant qu’on avait coupé 
le corps des enfants. La photogra- 
phie a pourtant permis à 3 500 en- 
tants, dont 760 âgés de moins de 
six ans» de retrouver un parent 

Une mire, qui avait abandonné 
sur la route sa fille, la croyant 
morte, est tombée sur son visage 
alors qu'elle accompagnait une 
amie. «Pourquoi montrez-vous des 
enfants morts ? », a-t-efle hurlé. Elle 
était vivante— Des parents sont al- 
lés, en clandestinité, visiter une 
tente s imilair e implantée dans un 
autre camp» situé à plusieurs di- 
zaines de kilomètres, croyant dé- 
couvrir d’autres images. 

«Ce fut le plus grand choc de ma 
vie, raconte te photographe Réza, 
qui, en octobre 1995, a découvert à 
Goma les longues files de parents 


* Tous les peuples des Romanov rassemblés à l'abbaye de Daoulas 


— , — .•* »■ 


COLLECTIONS IMPÉRIALES, 
tsars et peuples, centre cnfturel 
de Pabbaye de Daoulas (Finis- 
tère), en bordure de la vole ex- 
press Brest- Qulmper, jusqu’au 
13 octobre de 10 heures à 19 b 3a 
Entrée : 40 F. TEL : 9025 JK439. 

. BREST 

de~nàtrecortespondànt 

l^ritier d^ gpût âncTè chez 
les Romanov pour lé patrimoine 
culturel populaire, f emp ereur Ni- 
colas U créait, en 1895, à Saint-Pé- 
tersbourg, 1e département d’eth- 
nographie du Musée d'art, projet 
déjà médité par son père, 
Alexandre m. Y furent présentés 
des trésors accumulés en grand 
nombre par les tsars - bijoux, cos- 
tumes, tapis, bxoderies, armes, 
meubles - dont beaucoup avaient 
été offerts en cadeaux par les 
peuples soumis à r empire russe. 
D’antres avaient été collectés au 
cours de nombreuses missions 
ethnographiques ou achetés di- 
rectement par 1e souverain ou la 
famille impériale. 

Au moment où la Russie a quel- 
ques démêlés avec ses minorités, 
ces collections tsaristes renvoient 
l’image d’un empire qui serait 
parvenu à trouver une unité, tout 
en préservant la culture des multi- 
ples ethnies qui le composent. 
C’est au XII e tiède que s’est réali- 
sée, sous Vladimir H, la fusion lin- 
guistique et religieuse de la Rus- 
sie, qui, après les invasions 
mongoles, zz’a cessé de mener, 
jusqu’au XX* siècle, conquêtes ou 
anne xions pour composer un ter- 
ritoire de 11000 kilomètres de 
long et comprenant alors une 
centaine de peuples on nationali- 
tés. 

Cet empire étant devenu au- 
jour d’hui incontrôlable, la re- 
cherche ethnographique, que les 
tsars voulaient mener, dè manière 
scientifique, a du bon. Après la 
Révolution, si de nombreuses 
pièces furent vendues ou transfé- 
rées dans d'autres musées, ces 
collections ont continué à fifre 
utilisées pour leur symbolique, 
notamment an Musée des peuples 


de Moscou, sans toutefois faire 
mention de leur provenance. 

. En janvier 1996,1e centenaire du 
Musée russe d’ethnographie de 
Saint-Pétersbourg a été marqué 
par une exposition au Musée na- 
tional du K remlin, avec un intitulé 
en formé d’exaltation du passé, 
«Des tsars aux peuplés et des 
peuples aux tsars ». Le' centre 
culturel de l’abbâÿe de Daoulas 
s'eu est inspiré. . 

VMGTOfiQ PEUPLES 

Quatre cents pièces de cette 
collection sont ponrla première 
Ibis exposées à l'étranger. Elles té- 
moignent des particularismes et 
des coutumes de vingt-cinq 


peuples d’Europe, du Caucase, 
cf Asie centrale, de Sibérie, qui se 
nomment Russes, Ukrainiens, Sé- 
tons» Mordves, Tatars, Azéris, 
Tchétchènes, Avare, Ouzbèks, 
Kahnoufcs, EskSmos, etc. 

En Russie, on brodait, par 
exemple, les châles au fil d’or. Les 
essuie-mains étaient de véritables 
parures. Les Pays baltes se carac- 
térisaient par la diversité des cos- 
tumes. Ailleurs, dans la région de 
la Volga, les femmes bacbkiis por- 
taient un plastron fait de corail, 
d’argent, de comaBne et de verre. 
En Asie centrale, le costume de 
fête d’une citadine de Boukhara 
comprenait un pantalon, deux ou 
trois chemises dont une en soie 


décorée, une coiffure complexe, 
de nombreux bijoux. Les teintu- 
riers, eux, frisaient des merveilles. 

Dans le Caucase, tes Géorgiens 
buvaient leur vin dans de longues 
cornes torsadées. Dans le nord de 
cette région, les hommes por- 
taient la bourka, grosse cape en 
poils. Mais si l'exposition rappelle 
que, fin XVin* -début XIX* tiède, 
■ des mouvements insurrectionnels 
soulevèrent la Tchétchénie, qui 
fut annexée à la Russie en 1859, le 
désormais célèbre bonnet de 
■fourrure tchétchène n’a pas été 
confié à l’abbaye de Daoulas par 
les conservateurs du musée russe. 

Gabriel Simon 


La prestigieuse Jane Campion et un Iranien proscrit 
jouent de contraste à la Mostra 



VENISE 

de notre envoyé spécial 
L’ultime journée de la sâection 
officielle pratiquait l’art du 
constraste. Ici, le fihn peut-être 1e 
plus attendu 
de la Mostra, 
Portrait of a 
Lady , qua- 
trième long 
métrage de 
Jane Cam- 
UETTRE pion toute 

DE VENISE auréolée du 

succès planétaire de sa Leçon de 
piano. Là, le sixième long métrage 
d’un cinéaste quasi proscrit dans 
son pays, l’Iran, à peu près ignoré 
du reste du monde : Une histoire 
vraie, d'Abolfaz JaHE. Révélée par 
des courts métrages audacieux, un 
premier long troublant {Sweetie) et 
un deuxième (Un ange à ma table) 
d’une étonnante richesse, la Néo- 
Zélandaise se trouvait à la croisée 
des chemins : uriEser la reconnais- 
sance acquise par sa Palme d’or au 
service d'une personnalité mise en 
évidence par les deux premiers 
films, ou en profiter pour faire car- 
rière dans la superproduction 
« culturelle » de bonne facture. 


Avec Un portrait de femme, elle 
semble n’avoir pas choisi. L’adap- 
tation du chef-d’œuvre d’Henry 
James, écrivain-piège pour le ciné- 
ma par excellence, édulcore la 
complexité et la cruauté du roman 
pour le tirer vers le sentimenta- 
Esrae. 

La réalisation multiplie les effets, 
cherche à létabEr du trouble et un 
sens général aux mésaventures de 
la jeune Américaine prise dans 1a 
détresse d’un mariage arrangé par 
un oisif et sa maîtresse, et qui 
transforment l’adolescente 
conquérante en victime bafouée. 
Images trafiquées, pénombre sa- 
vante luttent: contre les pesanteurs 
de la soigneuse reconstitution his- 
torique de l'Angleterre et de l’Italie 
cossues à la fin du XIX e siècle. Les 
acteurs font dè leur mieux, Nicole 
Kidman, Barbara Hershey et sur- 
tout John Malkovich, comme tou- 
jours impeccable en séducteur cy- 
nique. 

Inattendu, Jaüh l’était à plusieurs 
titres. Ce cinéaste aux partis pris 
esthétiques radicaux (et moins ac- 
cessibles que ceux de ses confrères, 
Abbas Kiarostami ou MoshéH 
Mafchmalbaf) est, dans son propre 


pays, victime d’une censure systé- 
matique qui ue facilite pas non 
plus sa présence à rétrangen Son 
fihn, ensuite, ne figure dans la sé- 
lection officielle que par raccroc, à 
la place de celui de Kiarostami, 
empêché m extremis de concourir 
(c’est son Voyage jusqu'à Faute qui 
figure au catalogue). 

Pour ajouter au malentendu, 
Une histoire vraie semble une va- 
riante de ce jeu sur documentaire 
et fiction à travers le tournage d’un 
fihn qui est devenu un des signes 
de reconnaissance du cinéma ira- 
nien contemporain. L'assimilation 
à cette veine de l’histoire de 5a- 
mad. le garçon blessé à la jambe et 
que le fihn accompagne au plus 
près jusqu’à F opérât! on qui va te 
guérir, serait exacte mais réduc- 
trice. 

Elle ne ferait pas justice de la 
cruauté parfois extrême des rap- 
ports entre la vie et te cinéma telle 
que le film la montre, ni de la géoé- 
rosîté du regard de Jahh sur son 
jeune interprète, ni des abîmes im- 
menses qu’ouvre en tous sens son 
Histoire vraie. 

Jean-Michel Frodon 


devant les tentes. Ü n’y a rien de 
plus beau pour la photographie que 
de servir à réunifier des familles. » 0 
a alors convaincu le festival Visa 
pour l'image de Raplgnan, qui a 
Beu jusqu’au 15 septembre, d’ins- 
taller une de ces tentes dans la vüte 
pour «sensibiliser le public et les 
photographes ». Réza a formé deux 
photographes zaïrois qui conti- 
nuent les prises de vue. Avec l’Uni- 
cef, fi envisa^ maintenant de créer 
une malette photo d’urgence (ap- 
pareil, pefflciîtes, logiciel informa- 
tique et instructions), à utiliser lors 
de chaque dispersion de popula- 
tion dans le monde. «Le visage de 
l' enfant change très vite. Plus les 
prises de vue sont réalisées rapide- 
ment, plus les chances de 
retrouvaüles aug m ente nt » 
L’Identification d'enfants par la 
photographie n'est pas nouvelle. 
Après la seconde guerre mondiale, 
250 000 e n f an ts allemands sang fa- 
mille ont été photographiés, affi- 
chés. Et beaucoup ont retrouvé 
leurs proches. Une opération avait 
été lancée au Biafira, en 1968. Mais 
c’est en Thaïlande, en 1980, que 
Marie de la Soudière a imaginé tin 
procédé de recherche, avec les ré- 
fugiés cambodgiens, aujourd’hui 
utilisé dans plusieurs pays, notam- 
ment au Mozambique et en Ango- 
la. Avec succès. «A côté d'autres 
moyens d’identification, la photo- 
graphie est un moyen très efficace 
lorsqu’il existe des camps de réfugiés, 
les gens viennent en masse quand 
les visages sont à côté d’eux. » 

Michel Guerrin 


■ PRIX NOBEL: la polémique 
qui secoue l'Académie royale sué- 
doise pourrait mettre en cause 
Fattribution du prix Nobel de litté- 
rature, qui doit normalement être 
annoncée dans la semaine du 7 au 
11 octobre. Le prix est décerné par 
douze membres an minimum sur 
dix-huit Or, jeudi 5 septembre, le 
professeur Knut Ahnlund a annon- 
cé à l’agence suédoise TT qu'il 
n’avait pas assisté aux réunions de 
TAcadémie depuis !e 25 janvier et 
avait décidé d’abandonner toutes 
tas tâches dont 3 s’occupait depuis 
vingt-six ans à la suite d’un désac- 
cord avec le président Sture AHén, 
qu’il accuse d’autoritarisme. 
Comme en 1989. deux autres 
membres de l’Académie royale, les 
écrivains Kerstin Ekman et Lars 
Gyfiensten, s’étaient retirés pour 
protester contre 1e refus du pré- 
sident de condamner publique- 
ment la fatum qui avait été prise 
par le gouvernement iranien à 
l’encontre de l’écrivain Salman 
Rushdie. Depuis. F écrivain Wetner 
Aspenstrocm a aussi démissionné. 
Il ne reste plus que quatorze 
membres disponibles, et tes dé- 
missionnaires ne peuvent pas être 
remplacés. L’attribution du prix 
reste toutefois possible, sauf en 
cas de nouvel incident. 

■ ARTS : Fexposition Cézanne à 
Philadelphie, qu’un million d’Eu- 
ropéens avaient pu voir aupara- 
vant à Paris et à Londres, a rappor- 
té quelque J&5 miffions de dollars 
(environ 435 millions de francs) à 
la capitale de la Pennsylvanie, se- 
lon le musée d'art de la ville. Du- 
rant les trois mois de Fexposition, 
qui a formé ses portes le 1** sep- 
tembre, les tableaux du maître im- 
pressionniste ont attiré 548 741 vi- 
siteurs, soit 70 000 de plus que le 
dernier record en date, détenu par 
Fexposition impressionniste de la 
Fondation Bames. Chaque visiteur 
a dépensé en moyenne 402 dollars, 
dont 240 dollars en hOtel et restau- 
rants, 105 dollars en achats divers 
et 57 dollars au son du musée, in- 
dique une enquête réalisée auprès 
d’un minier de visiteurs. 
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Espace Eiffel Branly 

Paris. 


Tous les jours de 1 2b à 20h. 
Nocturne jeudi 3 octobre 
de IZh à 23 h. 

Samedi et dimanche 
de lOh à 20h. 

Lundi 7 octobre de 12h a 18h. 

29, quai Branly 
Paris VII 


IMPRESSIONS 

f d'AFRIQUE.. 

art africain et v 
art contemporain A 
tarianne & Pierre Nahcx^B 


Vehce: 16.93 24 52 00 


GALERIE ALAIN MARGARON 

LUNVEN, D'ORGEIX, DUPLAN, MARTAGEX 
29 août - 21 septembre 1996 
5, rue du Perche - Paris 3e 


du 10 au 21 septembre 

Sophie Melon 
INbaut de Rehnpré 


à (a Galerie Jacob 
28, rue Jacob - 75006 Paris 


Chaque semaine retrouvez 

« LB RENDEZ-VOUS 
DES ARTS " 

Pour vos annonces 
publicitaires contactez 

te * 44.43.76.20 
(Fax : 44.43.77.31/ 




- Journées du patrimoine 


Sur les traces de George Sand dans ie Berry, de Balzac à Paris, de Giono en Provence. 

de Nerval en Valois, de Bernanos dans P Artois. .. 




Gn cahier spécial de huit payes sur le thème '< Patrimoine et littérature » avec Le Monde du 12 septembre date 13 
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Domela 


photographe 


A Fréjus, une exposition 
révèle un aspect méconnu 
de l’œuvre de l'artiste 



FERDINAND DOMELA, pas- 
teur protestant, était aussi une 
des figures du mouvement anar- 
chiste hollandais. Son fils César 
(1900-1992), artiste abstrait, et 
parmi les plus considérables du 
siècle, a donc tout naturellement 
composé une affiche rouge et 
noire. Exécutée en 1937 au profit 
des libertaires ibériques de la 
CNT et de la FAI, elle réclamait 
des armes pour l’Espagne antifas- 
ciste. 

Avec une cinquantaine d’autres 
pièces, toutes aussi surprenantes 
et réussies, elle témoigne d'une 
partie peu connue de l’activité de 
Domela dans les années 30. Pho- 
tographies et photomontages 
trouvent leur origine dans les tra- 
vaux de graphisme publicitaire 


★ César Domela, villa AuréJîenne, 
parc Aurélien, 83600 Fréjus. TfeL : 
(16) 94-40-76-30. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Mi Son 

Premier passage à Paris pour ce 
septet voué à la cause chaloupée 
du son et de taguamcha, les ra- 
cines de la musique cubaine. Fon- 
dé à La Havane en 1992, Mi Son a 
eu F audace d’introduire un violon 
en fieu et place de la trompette 
officiant habituellement dans ce 
type de formation. Original età 
découvrir. 

New Morrtmg, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries , Paris 10 e . Af Château- 
d’Eau. 20 h 30, le 7. TéL : 45-23-51- 
41. 100 F. 

Le Bal des familles 
Après le Duc des Lombards, les 
FoHes Pigafie et le New Moxning, 
le Bal des familles investît un 
autre lieu. Chaque deuxième di- 
manche du mois, en fin d’après- 
midi, au Divan du monde, on va 
pousser les tables contre les murs 
pour faire de la place aux dan- 
seurs. Au programme : java, bi- 
guine, reggae et autres gourman- 
dises orchestrées avec bonne 


humeur et sans artifices par le 
groupe Paname TropicaL 
Le Divan du monde, 75, rue des 
Martyrs, Paris 18*. M> Pi gai le. De 
16 heures à 20 heures, le 8. TéL : 
44-92-77-66. 60 F ; gratuit pour les 
moins de 13 ans. 
Comédie-Française 
Le premier théâtre de France a 
rouvert ses portes le vendredi 6 
septembre. Trois pièces y sont à 
l’affiche : Le Misanthrope ; de Mo- 
lière, mis en scène par Simon 
Eine ; Moi, d’Eugène Labiche et 
Edouard Martin, mis en scène par 
Jean-Louis Benoit, et Léo Bure kart, 
de Gérard de Nerval, mis en scène 
par Jean-Pierre Vincent, une pièce 
qui n'a pas été jouée depuis sa 
création à Paris en 1837. Jusqu’au 
26 septembre, une réduction de 
30 % est proposée sur toutes les 
catégories de places. 
Comédie-FIrançaise, salle Richelieu, 
2, rue de Richelieu, Paris P', ht Pa- 
iais-Roynt m. : 44-53-15-15. 

De 20 Fà 130 F. 
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CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


COUPÉ COURT 

Film portugais de Joaquim Sapinho, 
avec Caria Bdfto, Marco DeJgado, Or- 
lando Sergïo (1 h 35). 

VO: Latina. 4» (42-78-47-86); Espace 
Saint-Michel, 0 (44-07-20-49); L'Entre- 
pôt, 14» (45-43-41-63). 

DÉCROCHE LES ÉTOILES 
Film américain de Nick Cassa vetes, 
avec Gêna Rowfands, Marisa Tomei, 
Gérard Depardieu, Jafce Lloyd, Moira 
Kelly, David SherrUI (1 h 47). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 
39-99-40; réservation: 40-35-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation : 40-30-20- 
10); tWuïHet Hautefeuifle, dolby, 6* 
(46-33-79-38); La Pagode, dolby. 7» 
(réservation : 40-30-20-10) ; Publicis 
Champs-Elysées;, dolby, 8* (47-20-76- 
23; réservation : 40-30-20-10); 14-JuH- 
let Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81); 
Gaumont Gobelins Rodïn, dolby, 13* 
(47-07-55-88; réservation: 40-30-20- 
10; Gaumont Parnasse, dolby, 14» (ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Juiliet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79) ; Majestic Passy, dolby, 16* (42-24- 
46-24; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
«0-30-ZO-TQJ- 

VF : Gaumont Alésia, dolby, 14» (43-27- 
84-50 ; réservation : 40-30-20-10 : Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-28- 
42-27 ; réservation : 40-30-20-10). 
FARGO (*) 

Film américain de Joël Coen, avec 
Fiances McDormontt William h. Macy, 
Steve Buscemi, Harve Presnell, Peter 
Stormare (1 h 37). 

VO : UGC Qné-cité les Halles, dolby, 
V: 14-JuiDet Beaubourg, dolby. 3» (42- 
77-14-55) ; 14-Juillet Odéon, dolby. 6» 
(43-25-59-83 ; réservation : 403020 
10); Le Salrrt-Germain-des-Prés, Salle 
G. de Beauregard, G* (42-22-87-23 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (43-59-19-08 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die. dolby. S» ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby.. 9» (47-70-33-88; 

réservation : 40*3020-10) ; Max LJnder 
Panorama, THX. dolby, 9* (48-24-88- 
88; réservation : 40-30-20-10); La Bas- 
tille. dolby, 11" (43-07-48-60) ; Les Na- 
tion, dolby, 12" (43-43-04-67; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13" (47-07-55-88; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia. dotby. 14» (43-27-84-50; réser- 
vation; 40-30-20-10); Sept Parnas- 
sien^ dolby, 14» (43-20-32-20 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-Julllet 
Beaugrenelle. dotby, 15" (407079- 
79); BfenvenOe Montparnasse, dolby, 
15- (39-17-10-00 ; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Maillot, 17»; Pathé We- 
pler, dolby, 18" (réservation ; 40-30-20- 
10 ). 

VF: UGC Lyon Bastille, 12-; UGCGobe- 


llns, 13»; Gaumont Convention, dolby, 
15» (48-2842-27 ; réservation : 4030 
20 - 10 ). 

LES HOMME5 DE L'OMBRE 
Film américain de Lee Tamahori, avec 
Nick Noh», Mêlante Griffith. Chazz 
Palmlnteri, Michael Madsen, Chris 
Penn, Treat Williams (I h 47). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1»; UGC Danton, doiby, 6»; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-59-19-08; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; George-V, 
dolby, 8». 

VF; UGC Montparnasse, 6»; Para- 
mount Opéra, dolby, 9" (47-42-5531 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille. 12»; UGC Gobelins, 13»; Mis- 
tral 14» (39-17-10-00; réservation : 40- 
30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20» 
(46-36-1096; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

PLUIE DE ROSES SUR MANHATTAN 
Film américain de Michael Golden- 
berg, avec Christian Slater, Mary Stuart 
Masterson, Pameia SegalJ, Josh Broün. 
Brian Tarantina, Debra Monk (1 h 30). 
VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1-; UGC Rotonde, 6»; UGC Triomphe, 
dolby, P. 

VF ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9» 
(47-70-33-88 ; réservation : 403020 
10); Mistral 14» (39-17-1000; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LE PROFESSEUR FOLDiNGUE 
Film américain de Tom Shadyac, avec 
Eddie Murphy, Jada Pinkett James Co- 
burn, Larry Miller, Dave Chappetle, 
John Aies (1 h 35). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
T"; UGC Odéon, dolby, 6»; Gaumont 
Marignan, dolby, 8" (réservation : 40- 
30-20-10) ; George-V. dolby, 8». 

VF; Rex. dolby, 2» (39-17-104»); UGC 
Montparnasse, dolby, 6»; Paramount 
Opéra, dolby, 9» (47-42-56-31 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12»; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, doiby, 13» (47-07-55-88 : réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Miramar, dolby, 14» 
(39-17-KKW ; réservation : 4030-20 
10); Mistral dolby, 14» (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Convention, dolby, 15"; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation: 40-30-20-10); 
Le Gambetta, dolby, 20» (46-36-1096; 
réservation : 4030-20-10). 


L'Age DES POSSIBLES (Fr.): Le Quar- 
tier Latin. 5» (43-26-84-65). 
BEAUT1FULTHING (Brit, v.o) : UGC Ci- 
né-cité les Halles, 1»; UGC Danton. 6»; 
Le Balzac, 8- (4561-1090) ; UGC Opéra, 
9»; Majestic Bastille, If (47-0002-48; 
rés. 40-30*20-10); Escortai. 13» (47-07- 
28-04; rés. 40-30-20-10); 14-Juiliet 
Beaugrenelle, 15» (45-75-79-79); Bien- 
venûe Montparnasse, 15* (39-17*10*00; 
rés. 40-30-20-10); Pathé Wepler, 18» 
(rés. 40-30-20-10). 

LE BEL ÉTÉ 1914 (Fr.) : Gaumont les 
Halles, 1- (40-39-9940; rés. 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial 2* (47- 
70-33*88 ; rés. 40-3 0-20-10) ; UGC Dan- 
ton, 6»; UGC Normandie, 8»; Gaumont 


GUIDE CULTUREL 


que Domela a exécuté à Berlin, 
dès 1927. On aurait tort, cepen- 
dant, de n'y voir qu'une activité 
purement alimentaire, et U pra- 
tique du collage photographique 
est pour beaucoup dans les re- 
liefs qu'il réalisera, ensuite. Une 
technique qui valait bien la pein- 
ture, ou n’importe quel autre 
procédé. Domela lui-même s’en 
était expliqué devant des ouvriers 
typographes, en 1931: *_ L'es- 
sentiel du photomontage réside 
dans le fait qu'il permet d'exprimer 
non pas seulement des objets réels, 
mais aussi, et surtout, des idées. » 


Gobelins Fauvette, 13» (47-07-55*88; 
rés. 40-30-20-10); Gaumont Parnasse; 
14* (rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention. 15» (48-2842-27; rts. 40- 
30-20-10) ; UGC Maillot, 17». 

BROOKLYN BÛOG1E (A-, v.O.) ; Saint- 
André-des-Arts R. 6* (43-26-80-25). 
CASINO (*) (A-, v.oj : E lysées Lincoln, 
8» (43- 59-35-14 ; rts. 40-30-20-10). 
CHACUN CHERCHE SON CHAT (Fr.): 
UGC Forum Orient Express, 1*; 14-Ju3- 
fet HautefeuOlei & (46-33-79-38); J4~. 
Juillet Bastille, 11» (4057-9081). 

LA COMÉDIE DE DIEU (Por, vca): Lu- . 
ternaire, 6* (45-44-57-34). 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ (Fr) : 
Gaumont tes Haltes, V (40-39-9940; 
rés. 40-30-20-10); Racine Odéon, 6» 
(43-26-1968 ; rts. 40-30-20-10). 

CONTE D'ÉTÉ (Fr.): UGC Ciné-cité les 
Haltes, 1* ; Sept Parnassiens. 14» (43-20- 

32- 20; rts. 40-30-20-10). 

CRASH {**) (Can., v.o.): UGC Forum 
Orient Exprès, !■; Epée de Bob, 5* 
(43-37-57-47) ; Gaumont Ambassade, 
S* (43-59-19-08; rès. 40-30-20-10) ; La 
Bastille, 11» (43-0748-60). 

LE CRJ DE LA SOIE (Fr.) : Gaumont tes 
HaDe$, 1' (40-39-9940; ris. 40-30-20- 
10) ; Saint-André-des-Arts l 6* (43-26- 
48-18) ; Public» Champs-Elysées, 8* (47- 
20-75-23; rés. 40-30-20-10); Salrct-La- 
zare-Pasquien 8* (43-87-3543 ; rés. 40- 
30-20-10); Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie; 13* (45-80*77-00 ; rés. 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse; 14» (rés. 40-30-20- 
10 ). 

DEAD MAN (A., v.a): Cinoches, 6» (46- 

33- 10-82). 

DERNIÈRE DANSE (Av v.o.) : UGC Gné- 
dté les Halles, 1"; vWuillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83 ; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Marignan. 8* (rés. 40-30-20-10); 
UGC Triomphe. 8* ; Gaumont Opéra 
Français. 9* (47-70-33-88; rés. 40-30- 
20-10) ; Sept Parnassiens, 14» (43-20-32- 
20; rts. 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
18* (rés. 40-30-20-10) ; v.f . ; Rex. 2* (30 
17-10-00) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-56-31 ; rts. 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille. 12*; UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Parnasse, 14* (rés. 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, 14» (43-27-84-50; rts. 
40-30-20-10} ; Le Gambetta, 20* (4030 
10-96 ; rés. 40-30-20-10). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU (Fr.) : 
Sept Parnassiens, 14» (43-20-32-20 ; rés. 
40-30-20-10). 

DINGO ET MAX (A., v.f.): UGC 
Triomphe. 8*. 

FLIPPER (Av v.f.) : George-V, 8*. 

FRESA Y CHOCOLATE (Cubv V.O.) : Lu- 
cemarre. B* (45-44-57-34)- 
GA8BEH (Ira., v.o.) ; 14-Juillet Parnasse, 
6» (43-26-58-00). 

GUANTANAMERA (Cubv va.): 14-Jull- 
let Beaubourg, 3* (42-77-14-55); Lati- 
ne, 4» (42-78*47*86) ; 14-Juillet Odéon, 

6* (43-25-59-83; rés. 40-30-20-10); Le 
Balzac, 8* (4561-1060). 

HOMMES. FEMMES : MODE D'EMPLOI 
(Fr) : UGC Cmé-dté les Haltes, 1* ; Rex, 
2* (39-17-10-00) ; UGC Danton. 6*; UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08; rès. 40-30-20- 
10) ; Sa irrt- Laza re-Pa sq u ier. B* (43-87- 
35*43; rés. 40-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, 8* ; Paramount Opéra. 9* (47* 
42-56-31; rés. 40-30-20-10); UGC Opé- 


Ltncoln, 8» (43-59-36-14; rés. 403020 

10 ). 

THE FALLS (Brit, v.o.) : Epée de Bois. 5* 
(43-37-57-47). . 

THE VAN (Brit, ko) : UGC Oné-dté les 
Hsites, t- ; UGC Gné-ôté les Halles, 1* ; 
Les iréis Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
rés. 40-30-20-10} ; UGC Odéon, 6» ; UGC 
Rotonde. 6 r .' UGC Champs-Elysées, S»; 
UGC Opéra. 9»; 14-Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81); Les Nation, 12» (43-43- 
04-67; rts. 40-3020-10); Escurial, 13» 
(47-07-284)4; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13 e (45-80-77- 
00; rés. 40-3020-10); Mistral 14» (39- 
17-10-00; rés. 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15» (45-75-79-79) ; Gau- 
mont Convention, 15» (48-28-42-27 ; 
rts. 40-30*20-10); Pathé Wepler, 18* 
(rés. 40-30-20-10) ; u.f. : Gaumont Par- 
nasse, M* (rts. 40^0-2010). 

LE TOMBEAU DES LUCIOLES (Jap., 
v.o.) : 14-Juillet Parnasse. 6* (43-26-58- 
00 ). 

TRAINSPOTTMG (**) (Brit, lia) : UGC 
Forum Orient Express, 1*; 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (46-33-7038) ; UGC 
Rotonde, 6*; UGC Triomphe, 8*; 14- 
Juiltet Bastille. 11* (43-57-90-81). 

TROIS VIES ET UNE SEULE MORT (Fr.- 
Esp.) : Epée de Bois, 5» (43-37-57-47). 
L'ULTIME SOUPER (Av v.o.) : Gaumont 
(es Halles, I* (403999-40 ; rts. 4030 
2010) ; Reflet Médias, salle Louis-Jou- 
vet ? (43-54-42-34) ; Bretagne, 6* (39- 
17-10-00; rés. 40302010); Gaumont 
Champs-Elysées, 8» (43-59-04-67 ; rés. 
40302010} ; Gaumont Alésia, 14» (43* 
27-84-50 ; rts. 40302010) ; Pathé We- 
pler; 18* (nés. 4 030201©; V.f. ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (47-7033-88 ; ■ 
rés. 40302010); Gaumont Gobelins 
Fauvette, 13» (47-07*55-88; rts. 4030 
2010) ; Gaumont Ramasse, 14» (rts. 40 
302010). 

UN HÉROS TRÈS DISCRET (Fr.) : UGC 
Forum Orient Express, 1"; Epée de 
Bob; 5* (43-37-57-47). 

UN SAMEDI SUR LA TERRE (Fr.); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
rés. 40302010); Le Balzac, 8» (45-61- 
1060) ; La Bastille, 11* (43-07-4860). 

U SU AL SUSPECTS (Av v.o.) : Qnoches, 
6» (4033-1082); Sept Parnassiens, 14» 
(49-2032-20 ; rts. 40302010). 

LES VOLEURS (FO : UGC Oné-oté les 
Halles. 1-; 14-Juiltet Odéon, 6» (43-25- 
5083; rés. 40302010); UGC Mont- 
parnasse. 6»; La Pagode? 7». (rés. 4030- 
2010); Gaumont Ambassade 8» (43- 
501008; rés. 403020109; Salnt-la- 
zare-Pasquier, 8» (43-87-35-43; rés. 40- 
302010); UGC Normandie, 8»; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (47-7033-88; 
rés. 40302010); Majestic Bastille, 11* 
(47-0002-48 ; rés. 40302010) ; Les 
Nation, 12* <43-43-04-67; rés. 403020 
10); UGC Lyon Bastille, 12*; Gaumont 
Gobelins Rodïn, 13* (47-07-5088; rts. 
40302010); Gaumont Parnasse, 14» 
(rts. 40-302010) ; Gaumont Alésia, 14» 
(43-27-84-S0 ; rés. 40302010); 14- 
Juillet Beaugrenelle. 15* (45757079); 
Gaumont Convention, '15* (48-28-42- 
27; rés. 40302010); Majestic Passy, 
16* (42-24*46-24; rés. 40302010); 
UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, 18* 
(rés. 40302010). 
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ra, 9»; Les Nation, 12* (43-43-0*67; 
rts. 40302010); UGC Lyon Bastille, 
12»; UGC Gobelins. 13*; Gaumont Par- 
nas^ 14* (rts. 40302010} ; Miramar, 
14* (3017-10-00; rés. 40-3 0-20-10); 
Mistral, 14» (3017-1000 ; rts. 403020 
10) ; 14- Juillet Beaugrenelle, 15* (4575- 
79-79) ; UGC Convention, 1S*; Majestic 
Passy, 16* (42-24-96-24; rts. 403020 
10); UGC Maillot, 17»; Pathé Wepler, 
18* (rés. 40302010); Le Gambetta, 
20* (4030T096 ; rts. 40302010). 

LE HUITIÈME JOUR (Fr.-BelJ : UGC Fo- 
rum Orient Express, 1*; E lysées Lin- 
coln, 8* (40503014 ; rés. 403020 
10) ; Les Montpamos, 14» (3017-10-00 ; 
rts. 40302010). 

I LOVE YOU-. I LOVE TOU NOT_ (Fr.- 
Brrtv v.a): Sept Parnassiens, 14» (40 
2032-20 ; rts. 40-3020-10). 

INÉDITS DE PETER GREENAWAY, 2* 
Programme (B rit. v.o.) : Epée de Bois, 
5* (43-37-57-47). 

U JOURNAL DU SÉDUCTEUR (Fr.) : 
Epée de Bois, 5* (4037-57-47). 

LEAVING LAS VEGAS O (Av vjO.): Lu- 
cerrvaire. 6* (45-44-57-34). 

MAUDITE APHRODITE (A-, v.o.) : Ci- 
noches, 6* (4033-1082). 

MONDO (Fr.) : Lucemaire, 6* (4544-57- 
34). 

LES NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMIT (Brit, vi.f.) : 14-Juillet 
Parnasse. 6* (43-205800). 

RICHARD U (Av vo J ; 14-Juiltet Haute- 
feuille, 6* (40307038) ; Lucemmre, 6* 
(4044-57-34). 

RIDICULE (Fr.): UGC Forum Orient Ex- 
press, f". Gaumont Opéra Impérial 2» 
(47-703088; rés. 40302010); UGC 
Odéon, 6»; Gaumont Ambassade, 8* 
(4059-1008; rés. 40302010). 

LA SECONDE FOIS (IL, va) : Reflet M0 
dtœ fl 5* (4054-42-34). 

SMOKE (Al, uoj : Saint-André-des-Arts 
16» (40204818). 

THE ADDICTION (A., v.o.) : Action 
Ecoles, 5* (4025-72-07). 

THE CHJJJLOtD CLOSET (A, v.O-): 10 
Juillet Beeuibourg. 3* (42-77-14-55) ; 14- 
Juillet Parnasse, & (402058-00); Ac- 
tion Christine, 6* (402011-30) ; Eiysées 


Lucemaire, 6» (4544-57-34). 
WTTTGENSTHN (Brit, v.o.) ; Lucemaire, 
6» (4544-57-34). 


LES REPRI5E5 


LA CHINOISE (Fr) ; 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* (42-77-14-55). 
L'INQUIÉTANTE DAME EN NOIR (Av 
v.0.) ; Grand Action, 5* (43-29-44-40). 
LA ÆTÉE (Fr.) ; 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(42-77-14-55). 

KES (Brit, v.o.): Espace Saint-Michel 
5*(44-O7-2049). 

LUNE DE MIEL MOUVEMENTÉE (Av 
v.o) ; Le Champo-Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-51-60 ; rés. 40302010). 
MINN1E AND MOSKOWITZ (Av v.o.): 
Images d'aîKeun. 5* (45-87-1009). 
NANOUK L’ESQUIMAU (A.) : Espace 
Saint-Michel 5» (44-07-2049). 

LES NEIGES DU KILIMANDJARO (Av 
v.o.) : Action Ecole* S* (402072-07). 
ORANGE MÉCANIQUE <**) (Brit, v.o) : 
Studio Ga lande. 5* (4025-94-08; rés. 
40302010); Saint-Lambert 15* (40 
32-91-68). 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr): Denfat 14» 
(43-21-41-01) ; Grand Parois. 15* (4054- 
4665 ; rts. 40302010). 

LA SOIF DU MAL (Av. v.o.) : Action 
Ecoles, 5» (402072-07). 

SOUVENIRS DE LA MAISON JAUNE 
(For., Koj : Lucemaire, 6» (45-44-57- 
34). 

SYtVlA SCARLETT (Av VLO^: Le Cham- 
po-Espace Jacques-Tati, 5* (43-54-5T- 
60; rés. 4030-2010). 

THE SHANGHAI GETURE (A, v.oJ: Es- 
pace Saint-Michel 5» (44-07-20-49). 
TORTILLARD. POUR TTTHELD (Brit.. 
Hb) : Reflet MédWs l S» (43-5442-34). 
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LES SÉANCES SPÉCIALES 
L'ARGENT DE LA VIEILLE (!t„ tco.) : 
L'Entrepôt 14» (4543-41-63) dimanche 


AU BEAU MILIEU DE L'HIVER (Brit. 
■v.o): Grand Pavois, 15* (40544085; 
rés. 4030-2010) samedi 20 h. • 

BELLE DE JOUR (Fr.) ; L'Entrepôt 14» 
{45-43-41*63) dimanche 18h 30. 


BLADE RUNNER (*) CA. v.o.): Grand 
pavots, 15» (45-544085; rés. 40-30-20 
10)s8ir«dii9h30. 

BRAZKL (Brit, »o.) : Studio.Galande, ? 
(4026-94-08 ; rés. 40-30-2010) dl- 
mancfiaîfih. 

BUTTERFLY KISS (•*) (Bnt., v.o.) : 
Grand Pavois, 15» (45-544665 ; rés. 40 
3020100 dimanche 21 h 35.; 

LE CHANTEUR DE MEXICO (Fc) : Brady, 
10» (47-70-08-86) samedi. .16 h OS, 
19h4a 

CHUNGKING EXPRESS [H. v.o.)': 14^ 
Juillet Beaubourg, 3» (42-77-14-55) sa- 
medi 15 h 45, 17 h 45,20 h 30, 22 h 30. 
CROOKLYN (A., v.o.)r Images d'ail- 
leurs, 5» (45-87-18-09) dimanche 
17 h 40; 

LES DAMNÉS (*) (It-A, v.O.): ACC8- 
tone, 5* (4033-8086) dimanche 
14 h 30 

DANS LA VILLE BLANCHE (SuiS.-f'OL, 
væ) : 14-Juillet Beaubourg, 3» (42-77- 
. 14-55) dimanche 10h 20. 

LES DÉSARROIS. DE L'ÉLÈVE TORLESS 
(**) (AIL, v.o) :A(XStone,5* (46-33-80 
.86) dimanche 13. h. 

DUNE (Av vo): Grand Pavois, 15*. (40 
54-4065; rés. 40302010) samedi 

21 h 30. 

EASY RIDBt (Av v.o) : Studio G al and e, 
5» (43-209008; rés. 40302010) di- 
manche 18 h 30. 

L'ENFANT NOfR (Fr.- Gui.) : Images d'ail- 
leurs, 5* (4087-1009) dimanche 16 h. 
FUNNY BONES (A, ito) : Reflet Médi- 
ds H, 5» (43-54-42-34) dimanche 
11 h 45. 

HEUZAPOPPtN (Av V.o.): Reflet Médi- 
cis il. 5* (43-54-42-34) dimanche 
12hl0. 

L'INQUIÉTANTE DAME EN NCHR (A., 
v.o.) : Mac-Mahon, 17* (43-2079-89) 
samedi 16 h 30, 19 K, 21 h 30, dimanche 
14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30. 

KEY LARGO (Av v^J; L'Entrepôt 14» 
(45-43-41-63) dlroaridie 14 h, 16 h, 18 h. 
20 h. 22 h. 

LTTTLE ODESSA (*) (Av *o.) : Grand Pa- 
vot^ 15* (4054-46-85; rés. 40302010) 
dimanche 21 h 15. . 

LE MONDE SELON GARP (A.; v.o.) : 
Grand Pavois, 15» (45-54-4085 ; rés. 40 
302010) samedi 17 h 15. 

LE MONOCLE RIT JAUNE: Brady, 10* 
(47-700086) samedi 17 h SS, 21 h 30. 
MONTY PYTHON. LA VIE DE BRIAN 
(Britv vjd): Grand Pavois, 15» (45-54- 
46-85; rés. 40-302010) dimanche 
. 19 h 30. - 

MONTY PYTHON. SACRÉ GRAAL (Brit-, 
v.o.) ; Grand Pavois, 15» (4054-4085; 
rès. 40302010) samedi 18 h 20 
Mtjsic loyers (Brit. ko.}: Accatone, 
5» (46-33-86-8$) dimanche 21 h 30. 

LA PARTY (Av ko.) : Reflet Médias II, 5» 
(43-54-42-34) dimanche 12 h 05. 
REFLETS DANS UN ŒIL D'OR (À, vx>.): 
L'Entrepôt 14» (45-43-41-63) samedi 
16 h, 18 h. 20 h, 22 h. 

LE SACRIFICE (Fc-Su, ko) : Accatone. 
5* (4033-8666) samedi 16 h 20. 

SALO OU LE5 120 JOURNÉES DE SO- 
DOME (**) (It, v.o.) : Accatone: S* (40 
308086) dimanche 19 h 20. 

SATYRICON (ft, v.o.) : Accatone, 0 (40 
33-8086) dimanche 17'Hio; 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER. (À, lia): 
L'Entrepôt 14» (45-4041-63). dimanche 
16 h 15.’ 

THE ROOCY HORKQR PICTURE SHOW 
(*) (Av ko) ; Studio Galande, ? (4020 
94-08; rés. 40-30-20-10) samedi 

22 h 30, 0 h 10. 

THELOMOUS MONK (Av v.oj: Images 
d'ail ieura. 5* (4087-18-09) samedi 22 h. 
UN CADAVRE AU DESERT (Av ko) : 
Grand Pavois, 15» (45-54-4085 ; rts. 40 
302010) dimanche 15 h 50. 

VIOLENCE ET PASSION (It. ko) : L'En- 
trepôt. 14» (404041-63) samedi 18 h. 


FESTIVALS 


AK1RA . KUROSAWA, HUMANISTE 
ÉPIQUE ( ko). Studio des Ursullnes» 5* 
(43-2019-09). Le Château de l’arai- 
gnée, sam. 17 h; Rashomon, sam. 
19 h 05, dim. 16 h 20 ; La Forteresse ca- 
chée, dim. I4h, mar. 13h45; La Lé- 
gende du Grand Judo, dim. 21 h45; 
Dodes'kaden, sam. 21 h, lun. 14 h 30, 

17 b 05 ; Scandale, 1 dim. 19 h 45; Le 
Duel sflendeux, mar. 16 h 05. 

ALFRED HITCHCOCK ( v.o), Le Cham- 
po-Espace Jacques-Tati 5* (4054-5 1- 
60). L'Homme qui en savait trop, sam. 

18 h. 20 h 10, 22 h 15 ; A l'est de Shang- 
hai, dim. 14 h 10, T5 h 50, .17 h 30, 

19 h 10, 20 h 50, 22b 30 ; Meurtre, Jun. 
13 h 50, 16 h. 18 h, 20 h 10, 22hl5; 
L'Inconnu du Nord-Express, mar. 

14 h 10. 16 h, 18 h. 20 h 10,22 h 15. 
ARNAUD DESPLECHIN CINÉASTE DE 
NOTRE TEMPS, Studio des Uraulines, 5» 
(43-2019-09). La Vie des morts, tun. 

19 h 45 ; La Sentinelle, Hm. 21 h. 
BRANDO. LE REBELLE { va). Le Quar- 
tier Latin, 5* (43-26-84-65). Sur Tes 
quais,, sam. 16 h 05, 20 h 05 ; Reflets 
dans un oeil d'oc dim. 14 h 05, 18 h 05; 
L'Homme à la peau de serpent lun. 

15 h 5a 19 h 55 ; Jules César en Egypte, 
mar. 13 h 50. 18 h 10. 

CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHI U PPE, 
L'Arlequin, 0 (4544-2080).. Lumière 
Canne* dim. 11 h. 

LE CINÉMA CHINOIS. DE LA TRADI- 
TION A LA MODERNITÉ ( v.o.). Le 
Champo-Espaee Jacques-Tati, 5* (40 
54-51-60). Salé sucré, dim. 12 h; Vive 
P amour, mar. 12 h ; Chungkïng Express 
lun. 12 h. 

LE DÉCALOGUE ( ko), Le Quartier La- 
tia 5* (402084-65). Le Décalogue 2, 
tu ne commettras point de parjure, 
lun. 14 h. 16 h 25, 18hS0, 21h10; Le 
Décalogue 4, tu honoreras ton père et 
fa mère, mac T4h, 16 h 25, 18 h 50. 
21hl0; Le Décalogue .8, tu ne menti- 
ras pas, sam. 16 h 25. 18 h 50, 21 h 10 ; 
Le Décalogue 10, tu ne convoiteras pas 
haïtiens, dim. 14 ivIG.h 25. 18 h 50, 
21 h 10, .. 

ERIC ROHMJËR, 14-Juaiet Beaubourg, 3» 
(42-77=14-55). Le Rayon vert, sam, 

16 h 25, 18 h 25, 20H25; 22 h 25; Pau- 
line à la plage; dim. 14h25,-16h25,. 
18 h 25, 20 h 25k 22h 25; Le Mau Ma- 
riage. lun. 14 h 25, ICJi 25, 18h25, 

20 h 25, 22 h 25; L'Ami de moh amie, 
mar. 14 h 25, 16 h 25, 18 h 25, 20 h 25, 

âh2S. 

L'ÉTÉ FRITZ LANG (v.o). Grand Action. - 
5* (402044-409. la Fetninê aü gardé- 
nia, sam. 20 h 30, 22 h 10; U Femme 
au portrait, dim. 20h, 22b; Cape et 


poignard, iun. 20 h. 22 h; Désire hu- 

mains, mat 20 h, 22 h. . • ‘ ~ 

festival moreth ( ko), R#fwt m«i* 
cis fl, 5» . (43-54-42-34). Sogni d oro, 
mar.lZhlO. ■ • * ; , 

FRANK CAPRA ( V.0.J, Le Quartier la- 
tin, 5» (402084-65). Lady for a day. 
sam. 18 h 05; New York-Miami dm 
16 h 05, 20 h 05; La Blonde platine, 
lun, 13 h SS, 18h OS;' Fotbidden, mar. 

16 h VL 20 h 10. ' 

LE GRAND OASSKHJE DE LA SEMAINE 

{ v.o.}, Sept Parnassiens 14* (43-20-32- 
20). Répulsion, lun. 1ih50, mer. 

GRANDS ESPACES SUR GRAND ÉCRAN 

( ko). -Grand Action, 5» (43-2044-40). 

Pat Garrett et Billy the Kid, sam. 
16h10,-18h20; La Horde sauvage, 
dim. 14 h, 16 h 45; Une corde pour te 
pendre, lun. 14 h. 16 h, 18 h ; Us Charge 
héroïque, mar. 14 h, 16 h, 18 h. 
HOLLYWOOD GAY (ko). Action Chris- 
tine, 0 (4029-11-30). La Corde, sam. 
T7h 20, 19 h, 20 h 40, 22 h 20; Sparta- 
cus, dim. 14 h. 17 h'2ft 20 h 40; Sou- 
dain l'été dernier, (un. 14 h, 16 h 30, 

19 h. 21 h 30; La Rivière rouge, mar. 
14h,16h30, 19 h, 21 h 30. 

LAUREL ET HARDY ( v.o.). Action 
Ecoles, S» (43-2072-07). Maîtres de 
baltets, sam. 17 b 20, 19 h, 20 h 40 ; Le 
Grand- Boum, dim. 14 h, 15 h 40, 

17 h 20, 19 h, 20 h 40 ; Courts Mé- 
trages, iun. 14 h. 15 h 40, 17 h 20, 19 h, 

20 h 40 ; Quel pétard 1, mar. 14 h, 

15 h 40. 17 h“20, 19 h, 20 h 40. 

MARIA KOLEVA FILMS, Onoche Vidéo, 
5* (47-0061-31). Isabelle et les 27 vo- 
leurs, une leçon; sam. 18 h. dim. 17 h, 
lun. 18 h, mar. 18 h ; Annie Vfccelet, 
psychogéographe, dim. 12 h ; John, le 
dernier ouvrier sur terré,, dim. 15 h; 
Antoine Vrtez s'amuse avec Oaudel et 
Brecht, lun. 20 h; Paroles tues ou ai- 
mer A Paris en étrangère, ram. 20 h ; 
L'Etat de bonheur permanent, dim. 
.19 h. 

.LES MARX BROTHERS ( ko), le Chem- 
pp-Espace Jacques-Tati, 5» (43-54-51- 
60). La Pèche au trésor, dim. 12 h 10, 
mar. 12 h 10; Monnaie de singe, lun. 
12h10. 

MtZOGUCHi RETROUVÉ / ko.), l'Arle- 
quin, 0 (4044-28-80). La Rue de la 
honte, sam. 16h,18K,20h, 22 h ; Le 
Héros sacrilège, dim. 13 h 50, T6 h 30, 
19 h, 21 h 30; Gnq Femmes autour 
d'Utamara, lun. 14h, 16 h, 18 h, 20 h, 
22 h; Les Sœurs de don, mar. 13h50, 
16h30, 19 h, 21 h 3d: - 
MODELES DU 7* AUX LA COMÉDIE ( 
v.o). Reflet Médids 11.5* (43-54-42-34). 
Noblesse oblige, lun. 14H1Q, 16 h 10, 
20 h, 22 h; Le Pigeon, dim. 14 h 10, 

16 h 10, 20 h, 22 h ; To be or notto be. 
«am. 16 h 10, 20 h. 22 h, mar. 14 h 10, 

16 h 10, 20 h. 22 h. 

LA NUIT DES VA-T-iL ( v.o), Racine 
Odéon, 6* (40201908). Y a til un pi- 
lote dans frrvtori ?/ sam. 0 h; Va-t-il . 
enfin un pilote dans l'avioh.'sam. 2 h ; 

Y et-iî un flk pour sauva- la reine?, 
sam.4h. 

RÉTROSPECTIVE KEN LOACH(v.a), Eu- 
ro pa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 

5» ■ (4054-J0P4). Fathertand, sam. 

13 h 45, i5 ftAS, 18 h, ZÙH: 11 h 55.; 
.Biff Raff, dim- 14h,;*-h;4Bh, :2Dh. 
J 22'h; Regards et Soûrlhé, lun. 14 h. 

16 h, 18 h, 20h, 22h; Ladybird, mar. 
Mh. l6 h.18h. 20 h, 22 h. 

VARIATIONS SUR L'HOMOSEXUAUTÉ 
( Vjx), 14-Juiliet Beaubourg, 3* (42*77- 
14-53. Un compagnon de longue date, 
sam. 17 h 45, 20 h. 22 h 15 ; Caravàg- 
gîo, dim. 13 h 15, AS h 30, 17 h 45. 20 h, 

22 h 15 ; Seul avec Claude, lun. 13 h 15, 

15 fi 30, 17H 45, 20h, 22h.15; Au-delé ] 
du bien et du raal r mar. 13 h 15. 

15 h 30. 17 h 45. .20 h, 22 h 15. 

RAMBt WERNER FASSBJNDER (v.o.), 
Accatone, 5* (4033-86-86). Lola, une 
femme allemande, lun. 13 h 40; La 
Troisième Génération, mar. 21 h 30; 
L'amour est plus frbkf que (a mort, 
mar. 15 h 10. 

WIM WENDERS ( v.o), Accatone, 5» 
(4033-86-86). Les Ailes du désir, sam. 

19 h; Alice dans tes ville* lun. 19 h 10; 
Jusqu'au bout du monde, sam. 

21 h 10; L'Etat des choses, mar. 

16 h 40 ; Paris, Texas, mar. 19 h. 



IA ClNÉMAl 


RALAIS DE CHAILLOT (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Révisons nos classiques : Robin des 
Bois (1922), d'Allan Dwàn, 16 h; la 
Quatrième Alliance de dame Margue- 
rite' (1920), de Cari Theodor Dreyer, 
19 h; Torgus (1922), de Hanns Kobe; 
Dernier Avertissement (1929), de Paul 
Larti, 21 h. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Exotismes : Les Aventures extraordi- 
naires de M. West (1924), de Lev Koule- 
chov, 17 h; Hiroshima mon amour 
(1958), d'Alain Resneis, 1?h30; L'His- 
toire d'Adèle H (1975), de François 
Thjffaut 21 H30. 


VIDÉOTHÈQUE PE WUffS 


2, grande galerie, porta Saint-Eus- 
tache; Forum des Haltes (40-2034-30) 
DIMANCHE - 

Portraits de Berlin : la DEJA ; Carrefour 
Schônhauser (1357, vx>. s. t.f), de Ger- 
hard Klein, 14 h 30 ; Génération 45 
. (19601990, kol s.tJJ. de JQrgen Bôtt- 
dier, 16h OT;. Quelque part â Berlin 
(1946, ko. s.t.f.), de Gerhard Lam- 
precbt 19 h ; J'avais dix-neuf ans (1968, 
V.o. s-tf), de Konrad Wolf, 21 h. 
MARDI 

Portraits de Berfln : la DEFA : Berlin au 
cpfti de te rue (19601972. ko. sxf), de 
Gerhard Klein, T4h 30; Alerte au 
rirque (1954. ko. s.t.t),- de. Gerhard 
Kleia 16 h 30; -Génération 45 (1960 
1990s, v.o. s.tf)i de JQrgen BOttcher, 
19 h ; Le Od partagé (1964, ko. s.tf.). 
de Konrad Wolf, 21 h. 


GALBW NATIONALE DU JEU 

DE HWME , 

Place de te Concorde (47-03-12-90} 
DIMANCHE. - 

Madame t'êau, de Jean Rouch,1S h.. ’ 
MARDI ... 

Petit 6 petit -(T970), de Jeàn Rouch, 
17 h. 

(*) Rlms interdits auxmoins'dél2 ans. 
(**) filitts ùrtenlits aux moins de 16 
ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / DIMANCHE 8 - LUNDI 9 SEPTEMBRE 1996/25 


TF1 


SAMEDI 7 SEPTEMBRE 


France 2 France 3 Arte 


M 6 


FEMME 

DEPASSIONS 

< raéfihndeBâbSmini ( avecfirUaE 
W FosseyOOOmJn). arnxm 

Au Cambodge, une femme 

ehhunkn divorcée Rengage 

dans raaion humanitaire. EBe 
veut retrouver une amie disparue 
, pendant la guerre civile*. 


MÉPRISE FATALE 

TSMm rf Alan Mttzger 
(95minX 8047216 

Une Jeune divorcée passe 
queJqucsJours avec ses enfants 
au bord de la mec Le maange 
des tirages d'un laboratoire 
photogmphhiue va transformer 
leurs vacances en cauchemar*. 
OOO Formule F L 

SpédaJ Cnnd Prtntfttafle: 
analyse des essais et 
entretien avec le pBote en 
pôle position. 

035 Journal Météo. 

0*5 Les Remkz-voQS de f e n tre pri se 
OedBCX 145 et 245, 2Æ SM. 430 
TF1 rartt. US et nS. iS, *jtù, 5.W 
Histoire» natnrdle». 2JS Nul ne re- 
vient mr ses pas. 540 Mnriqne. 


FORT BOYARD 

Plytig em ent ^ i faen tfpy pgfrfai 
Laflfantet Cendrine Dornfa^uez. 
Spédal arimueufs. Arec Jeu-Luc 
Bekhraam, Bruno Solo, Stytain 
Mtarf,MmldCousfai, norence 
to^Mttnfflr.GaaieforestiecAu ■ 
pradtdesMuriconere 
(KBram). 788200 


MICHEL BOUJENAH 
À L’OLYMPIA 

Le petit gMe. 

Spetsadeavesfatréoi décembre 
WMPOrelnX 983823 

0.10 Journal Météa 

0.15 La 25* Heure. 

Magazine. Le secret 
de fei^nt sauvage, 
de Unria Darmon 
(OSmkiX 7045SSS 

IJOSorf. 

Epreuves françaises du 
Championnat du mondai 
Biarritz 

<40 min). 7821224 

ZOO BodDcn de cult&re (radWI) S4S 
GaribalÆ [VS] ndBetsn. «5 ftuo- 
coos. saence, on tue. 545 Bobta des 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2030 JfoHe Lescaut : Ruptures. 
2130Wdnéma. 

2135 Météo 

ilw ring m n h ’ ti ml t 
2230 Journal (France 2). 

2230 Concert : Jean Barat 
<90 min). 

Planète 

2035 Pour relations sincères 
et durables. 

2135 Les Prairies 
sorn-marines. 

La Méditerranée. 


2135 Les Monstres 

(fe nn$ ranffhwnare. 

2245 Des cybo^s 
et des hommes. 

2335 D'un pôle àTautte. 

[6^1 Pnnes, navires etmins. 

Paris Première 

mm Grff en capitale. 

2030 Ifestfral 

des ans martiaux. 

2235 Concert: 

GunsNTloses. 

Enregistré 1 r Hippodrome de 
Vfncrêmes,en 1992 
Cientiit). 81636218 


► CHERCHEURS 
DOR 

FeirfBetoo [W J. 

La ruée venTor.de Marc Simenon 
0 DO min). 781397 

Un jeune écrivain fiançais part 

à la découverte des chercheurs 
d'or dans te Grand Nard 
canadien. D'après Jack London. 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Magazine B/5] Vatican, de René-Jean 
Bouyo. 1 19E: la réwAition dans 
rEgBsLktsndlepSiiifcO 38587 

En 1958, trois mois après son 
éHeedonJean XXIII convoque, à 
la surprise générale, un conale 
pour un "oggtomamentD" (une 
remise à jour). Le conflit entre 
tradition et progrès provoque 
une fracture qui conduira au 
schisme de Mgr Lçfitbvre. 

2335 journal Météa 
2330 Annniy Samofc H Bâchâtes. De 
FrédériTtik. 045 Honda Séria 
Honda et ks cris de guerre, iss Mb- 
siqne (Mûri (25 ndn). 


France 

Supervision 

2030 Concerts à Edimbourg. 
EnrcgJxtrésdansb 
bftnothknieSÿet 
cf&SmboorgCTOmln). 

21 40 Cap’tain Café. 

2240 Bossa nova. 

DeVMterSafleL 
2340 Canoé-tayak. , 

1.10 Karting (90 min). 

QnéCinéfil 

204S Le Qub. 

2235 Le Meilleur 

Hn dntna h » im mlip ie. 
ies i^andJ destins. ■ 
2230LeMedkur 

du dnémabritamdque. 
Sport et rinéma 
2330 Les Mnes 

dn roi Salomon ■■ 


LES CONFESSIONS 
DU CHEVALIER 
D'INDUSTRIE FEUX KRULL 

Série IW5] de BemhMd SiokH, iTaprts le ramai de Thomas 

Mann, avec )oimMo«tider-8raiwtOfiwrWd* 

£55 mW- 8S73129 

Z140MénopoiBs. Magazine présenté par 
Plerre-Aadré Boutang et Peser VVkn 
. (60 min). 2247552 


MUSIC PLAN ET 

Magazlna Rsp Calerfe. B^an Adams, de Rudi Dokzal et 
Haïmes Rossatter (50 mm). 804 W® 

Bryan Adams a commencé sa carrière dans les 
années 70 avec le groupe StveeneyTodd, avant de 
composer des chansons pour des interpréta tels 
que Joe Cocker, Tina Tumerou le groupe Kiss. Sa 
carrière solo lui procure un vif succès avant la 
consécration planétaire avec Eueiythiog I do, I 
doit for you. 

2330 Aimée 

TSéfflm de Pedro James, avec Donald Sumpter 
(oa.110 mm) 1341991 

Les aventures et le procès d*un hors-kt-kri 
qui a perdu sa fille. Aimée, d'un cancer à 
râge de dnq ans. Recueilli par un pasteur, 
d séduit sa femme. 

120 En compagnie (TAxcocin Artaud F&tt de Gérard S4or- 
dBat (1995, N, 90 ndn). «STI 6663 


LE FLÉAU 

Tfiéflm de Midi Cens 
IV4](MBBnV 628200 

[4EC](87mki). 8823397 

La communauté réunie par 
Mire Abigail envoie des espions 
à Las Wgas, devenu un 
véritable pandémonium sous 
l’emprise du cruel Honda I 
Ftogg. 


HOMICIDE 

VOLONTAIRE 

USéftn de Jerroid Freeman, arec Ken 
OGnpOateX 1B31578 

Un homme et son épouse, 
enceinte de sept mois, sont 
agressés portm Noir dons un 
Quartier de Boston. La monde 
(a jeune femme bouleverse la 
communauté blanche de la ville 
et réveille les tensions raciales. 
La poücemultipBe les descentes 
a les rafles- 

145 Best aF Dance. Musique. X» 
Qümre pub. Magnine. 349 E « M 6 . 
hugazine. 430 U Saga détachant» 

sas i aa rgiC 

Musique 


Canal + 


OBSESSIONS 

MEURTRIÈRES 

ttéfBm de Ride Bug 

000 min). 177999 

Le héros de * Code Quantum » 

(Scott Bakuta) est aux prises 
avec une meurtrière— 

22.10 BQaid artistique. 

2235 Flash «f bitbr ü ml oiv 


ORIGINAL FUNK 

Muséque{5< RdiO- 5 82583 9 

030 Le journal du hard. 
Magadna 

035 Leçons privées 

Fîm classé X de Frédéric 
Lansac 

(1980.83 min). 8354804 

130et6301tomis. 

En dîrea. DemMWiaks 
messieurs de FUS Oper 
Ftahlng Meadow. 

530 Boxe. 

En drect Réunion de Las 
Vtegas. Championna t du 
moode lourd WBA : MBee 
Tyson (EUts-Unk)-Bfuce 
Sddoo (Etats-Unis) 

(102 min). 9051B68 


Radio 

France-Culture 


2030 Fboto-p 
Otat6 
hOnHec 
2Q4S Fktion. 


.reriauntcuret 


Avignon 96. Enregbué le 14 
juHet au musée Cavet. U* 
Figures de ramouz. Rkmcs et 
prases de René Char. 

2235 Manque :Opus- 

Acanthes ftte ses vingt ans. 
(UB Fiction : Tird dans la nuit. 
Alexandre Dumas (Un vomge b la 
famé). 055 Oradmc do «sot des 
heures. IjOO Les Nitits de France- 
Cultnre (Rediff.). Entretiens avec 
Jean Cayrol; 3JÎ. Les camps de 
17. Abdelkader 


Hlm de Robert Stevenson 
(1937, N, va, «J min) 

2236179 

Oné Cinémas 

2030 Martin Bcdc : Roseanna. 
TékfthnJi^deDanW 
AJfredmnClOOmfai) 7180397 
22.10 Mcrvk Sbcrw : 

JuSa Roberts. 

2230 Movie Show: 

Nicolas Cage. 

2330 Mort un dîmaDcbe 
dephnel 
FflmdejoSSantnra 
(1986,105 min) 55483216 

Série Club 

2045 Gcny Anderson : 

la légende. 

2130 Cosmos 1999: 

Projetés dans r espace. 


23-10 çm» Quantum. 

La main droite du seignent 

030 Panique aux Carabes. Le 
(3 if Ariane. 

045 Edouard et ses fîDes 
(50 min). 

Canal jimmy 

21 30 Earth TWa Le projet Edm. 
.2135 ftiends. 

Celui qui rêve par procuration. 

22.15 Chronique 
californienne. 

2230 Tas pas une Idée ? 

InvhéeTiapha 

2330 Le PugJtiL L'obsession. 

Eurosport 

2&0Q las Jeux 

de l'extrême 96. 

21 J» rnnwË de aminni 
2230 Me position. 

2330 Boxe. 

OuOO Athlétisme pao n*0- 


Les films sur les chaînes 
européennes . 


025 La Béte de xuezre. Fftn de Kevts Reynolds (1988, 
1G6 min)- Ame Geoxges Dznnda Aien&ires 


Jean Cayrol; 3Jî, Les cames de 
concentration: 3.57. Abdelkader 
Abouta (les Cénémn): 555, Une 
frinme dans k monde des hooanes, 
Ceorgt Sand X travers ses lettres O- 

France-Musique 

2030 Opéra. 

Donné kl* 1 août, fa ta 
FesBpteSuus de Sattboorg. 
parrordtestre 
phShannonku de Vienne, 
dr. Lorin Maazel: Qetoa.de 
R. Strauss, HOdegard Behrens 
(Betoa). Karen Huffstodt 
(OvysotheadS), Léonle 
Rysanek (Oytemneître), 
Kenneth Riegd (Egiste), jetui 
Brflchefcr (Orene). 

2245 Entracte. 

2335 le Bel AmounFbnL 

Concert donné k 30 avril fa la 
Oté de ta Musiqoe, par 
r Ensemble 

IntefContemporam, die Pierre 
Bordes: Ouvres de Boulez, 
BirtMtstk, Berio, Cariée 
140 les Nuits de nance-Mnsiqn& 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Méo de Sarasate. Concerto 
n* 1, deSaint-Saïns, 
rotoiegr e symphonique tic 
Montréal, dta. Dutzét. diung. 
vkdon; Légende, de 
W en avcta;CXprice basque 
op.24, de Sarasate, Vengerov, 
violon. Golan, piano ; 
tanisto écossaise opL 46, de 
Bradi, par ta Philharmonie 
crisraeL dlr. Mehta. Pertman, 
vMon ; Œuvres de Brahms, 
Lato, Sarasate. 

2240 Da Capo. CEuvres de Haydn. 
Beethwea TOmtovsky, RaveL 090 


DIMANCHE B SEPTEMBRE 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième M6 


1230 A vrai dire. Magazine. 
1Z52 Journal Météo. 
13.15F1 àl&une. 

En direct de Mono. Grand 
Prix (Titane. 

1400. départ de ta course ; 
1520, podium 

(140 min). .1243040 

1535 Vidéo gag. . 

1530 Les Dessous 

de Balm Beacb. Série. 
1645 Disney Parade. 

1830 Des mflüons 
de copains. 

Les vacances de ramouc. 
1930 7 sur 7. 

invité r Lionel Jospin . 

(60 min). 5428 

i 2030 Journal 
* Tîercé, Météo. 


TENUE 

DE SOIRÉE S» 

Fttra de Bertrand Bfler ■ 

(1985, Mndn) 87035» 

Unfilm d’amour et de tendresse 
sous la * provocation ». Des 
acteurs exceptionnels. . 
22.15 Oné (Smancbe. •' 


LES 

SURVIVANTS ■ 

Hto de Frank MznhaB 
(1992,125 min) 8382717 

En octobre 1972, «n aviàn 
miRtaire transportant l'équipe 
de rugby de Montevideo 
s'écrase dans la cordillère des 
Andes. Trente-deux survivants 
luttent contre la soif, la faim et 
un froid terrible. Er apres un fait 
divers. 

040 journal Météo. 

030 Concert : La Férichole. 

Enregistré fa Coropkg ne 
(125min) 54033373 

2Æ et 335,435 TP lnott.3J5Nidne 

revkot nr ses pes. 545 et 500»»' 
«tires m— les. 445 fa torig ar . 


1238 et 13.15 Météo. 

1330joumaL 

1335 Dimanche Martin. 

Le monde esti vous avec 
France G^L 

1135 L’Homme àlaKoFs. 
1535 IAuaixbe Martin.. 
L'école des Ans 

... avec Frédéric Rançois.-. 
1630 Cousteau, pût r 
.1730 et 5.10 Stade Z 

Motems;VbBe: Football; 
Qdbniè ; Grand Prta 
(fathlétisme; Basket-baï j 
Rugtry; Tennis. 

1130 Déjà dimanche. 

19J0 Déjà le retour. 

Invités : D. Lavanant 
etM. Blanc. ' 

1939 Journal 

Achevai, Météo. 


URGENCES 

Série. 

UiSfahitVMenti n; Soirée 
. d’aï adversaire; 
de James Hayman 
CWSmftû. 


► LE CONVOI 

Documentaire de Patrice DwgnjrtL 
Présedé par FhÉppe Léotaro 
(50 min) «8156 

035 Journal Météa 
0.15 Musiques an cœnt 
Une dé de soi en oc Mkhei 
Pfasson (2* partie) Concert 
du Qpde des Jeunes 
chanteurs et sofisfies 
. français. CBrvres de Berfloz, 
Ponfeeuionfenbadi, 

- BdBnLMb 

(75 min) 70B1151 

130 Krt Boyard (mSKXtM Sbvotr 


raetateffaS 
i verticale. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


.«i rW'i'iT* 

ùk flpr'ï* 


2030 7 WT7. 

2130 Télescope. 

2135 Météo 

àesdnqcantjaeüis. 
2230 Journal (Rance 2) 
2Z30LaFanmefflcN 

<1979.105 mhO 3W727T7 

0.15 Caisse Express. 

030 SOIT 3 (Rance 3) 

Planète 

2035 MîOâûuD) 

SSîP^î?' - ™ 

21 30 Les Parois 

de la mémoire. 

^La facencrd 


r> nn La Libération de Paris- 
2230 Portraits 

d'Alain Cavalier: 

La Fleuriste. 

2245 Zanska&les écobers 
de FHinialaya. 

2340 Zoo: état des Beux. 

. PS] sut» et conséquences. 

Paris Première 

2130 Dracula ■ N ' - - 

F2rn«k 

ftandsftniOiPfOto 
0992, vxx, 125 nan) 

. 65B403S9 

2335 Diacnla 

et les femme s » 

«m de Freddie Prends 
(1969, va, 90 min) 1356408 


11 48 lâévisian régionale. 
1233 JoomaL 
1330 Kena 
1335 Ligues de mire. 

1430 Faut pas ifensr (rerflft) 
1530 MModc. Série. 

1530 Sport dbnmdie. 

Tiercé, en direct de 
‘ Vincannes; 16.15, Qicflne: 
: ni>urdeFAi«ilr;1640, 
Qicfisnie : Tour d’Espagne. 
173S Strip-tease. 

Six cents difateeux; 

Tbur de France; 

Guerre frokk; • 

- Un amour de bronze. 

1835 Le 19-20 

de T Information, 

1938, Journal régional. 
2035YapireaiDeuR. 

20.15 Mn Beau. 

Divertissement 


► CHERCHEURS 
D’OR.. 

Feo Béton [2W- 
Urouedeltaunce.de 
M«r Simenon (100 min) 657330 

2230 Dimanche soit 

Invité: François Bayrou. 
2330 Journal Météa 


AU BONHEUR 
DES DAMES ■ 

ramdejidkn DuvfvtertfaprtsZOU 
avec Dta Parto, 

(1929, N, muet 148 min) 4196843 
Une orpheline vient à Paris chez 
son onde, petit commerçant au 
bord delà faillite à cause de la 
concurrence d'un grand 
magasin. La jeune fille y est 
engagée comme vendeuse, le 
patron, Octave Mouret, 
responsable de la ruine de son 
onde, la remarque 

Ue Musique Graffiti (20 nHn) 


France 

Supervision 

2030 Le Nombril du monde 

FümtfAridZehoun 
0999,145 min) • 73420798 
2255 Artnmd Jazz: 

Laurent de WHde. 

2335 Ski nautique. 

1 JO Concert: Edgar Winter 
O» min) . 157/8354 

Ciné Cinéfil 

2030 Un homme 
doit mourir ■ 

FHm de George Seattft 
(l962.N,VA,95m«fl) 

■7145224 

2235 Ia Gnena Gauchal 

FHm de Lucas Demare 
0942. IL. *0,90 raki) 

5114682 

2335 LTtiau#ê 

Madame X*K 

FSmdeJeanGrémKon 
0951, N, 90 min) 3704838 


1430 L’Esprit dn sport, invhé : Kely Skcer, 
champion du monde de surf. 1530 Teva. 1630 les 
Nouvelles Aventures de Vidocq. Série. 

1730 le Sens de l’Histoire. 

les grandes bataflks de la République: 
Cavofternent 

Témoignages et images d'archives autour 
de la loi du29 décembre 1974 qui a légalisé 
.•••*• P avortement. 

1S3Q Va savott Les hommes du Ibur. 


Arte 


1930 Premiers Comiques. 

Robinet aviateur 0 91 1) : Littie Moritz demande 
Rosaüeen mariage 0911) ; Boireau spadassin 
(1913) ; Madame CenUbsa chaud 
0910,30 min) »4Z7 

1930 Maestro. Magnine. Leonard Berstein : 
cofxetts pour les jeunes. Qu’estce qu'un 
mode? Avec r Orchestre philharmonique de 
New York (60 min) 8021 

2030 8 1/2 JoumaL 


CLÉOPÂTRE ■■ 

Füra de Joseph L Mankkwkz 
avec Blzabeth Taylor, Richard Bunzm 
(W63,v.OL,240rtn) 89460484 

Pour reprendre le trflne d'Egypte, Cléopâtre séduit 
Jules César, le conquérant romain. Après 
l'assassinat de César, Marc Antoine devient 
l’amant de Cléopâtre. Superproduction historique 
qui coûta une fortune (les péripéties du tournage 
Jurent tout un roman) et qui est plutôt une 
méditation sur la politique et le pouvoir qu'un 
film à grand speàode. Une oeuvre très surfaite, 
dont le réalisateur garda un souvenir cubant, 
mais qui est présentée dans sa version Intégrale et 
originale sous-titrée. A voir ou à revoir aussi pour 
le couple Thytor-Burton. 


040MétropaSs- - 

rang et Peser Wien. Jean M’atoquak : Abâi KHi. ~ r —- 
etflŒîie voyage des convftSenr ;r»bécéda«6eGBe* De- 
leu»: P comme professeur çz) (rediff. 60 nün) 76176*4 
T40IeCam^renUF.DtaioguesbintesqLresW’can^S4; 
rie. UOFioxh »dS«UDdm fp n tiie Monei. Série (2ffl 
de Bob Sptars, avec Davm Aench,knnlfer Sound»» (va, 
rerOff, 30 ŒifO. 5944828 


1240 Ma sorcière 

tnen-aimée. Série. 

13.15 Confusion tragique 
TBéflbR 

de Warts Hussein, 

(179 min) 84834578 

1635 DSéséries. 

AuxfmnStnsàu réd. 

1730 Commissaire 
Flemmiiig z 
échec àlx reine 
TSéfflmde 
Use Hofmann 

(87 min) 2547953 

1835 Modeis Inc. 

Amour, toMjoora. Série. 
1930 Génération Net. 
Magazine. 

1934 Six minutes 
<f information. 

2030 E = M 6, Magazbie. 

2035 et 135 Sport 6. 


ZONE INTERDITE 

Magazta piéremé per (tatrfc* de 
Carofis. Reportages : les enfants du 
paradis ; Brasito : k Mecque des 
aimés; Etats-Unis : les mères 
courage ; les reines du (mode 
025 mèn) 572SM 

2250 Culture pub. 

Spédal US. 


MILLE DÉSIRS 

Tâéflhn de Francis Leprinee. 
avec KknbaBee Chivers, Mari aLpuys 
(91 min) 1713882 

Une jeune femme connaît k 
succès avec la parution de son 
premier livre, un roman 
érotique édité par son mari. 

Une journaliste - ou prétendue 
telle -prétexte une intervkvr 
pour la rencontrer. Quelles sont 
ses intendons réelles P 

UO Best of 100% soneaaés. Mu- 
sique. ISO Sex, Sex and Sun. Docu- 
memafce. 345 U San de la (tonton 
rrgnprf^g- Doc um en ta ire. Edhh Ptaf. 
43S TahXl et ses De* de iftve. Docu- 
mentaire. 540 Boulevard des clips. 
Musique. 


Canal + 

P En dair jusqu'à M35 
1230 Hash cf ln f on n a tion. 
1230 C Net Magazine. 

1245 Le Vrai JoumaL 
1330 La Semaine 
des Guignols. 

1435 «1535, 1640, 1730, 
1935 Dimanche en 
famüJe (20 min) 2373908 
1425 Babylon 5. Série. 
15301fennis. usopen. 

1620 Lee Simpson. 

► En clair jusqu'à 1830 
1635 National Géographie. 

Documentaire. Otovango, 
un paradis sauvage, de Hm 
Uveraedge 

(65 min) 5870514 

1830 Prince Noir ■ 

Fftn de C. Thompson 
(1994,85 min) 6224989 

► En dair jusqu’à 2030 
1935 Flash rf i nfor mati on. 


FOOTBALL 

En direct Championnat de France 
(6* jouméé) : Nke-Bordeaux. 

2030, coup <feiK)i 

(60 min) 5688334 

Dÿflük déplacement girondin 

chez des Niçob déjà en 

difficulté. 

2045 Hash <f I nf orm atio n. 


L’EQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté 
par Thierry GBanfi. 

Tennis: Anale messieurs de TUS Open 
HtaWag Me adeiw 

(300min) BW31834 

Les organisateurs de Phishing 
Meodow auront tout osé pour 
obtenir une finale (Poe 
Sampras- André Agassi) 100 % 
américaine et prometteuse 
<f Audimat Le comité chargé 
d'attribuer les têtes de série n'a 
pas hésité à modifier fordre de 
f officie! classement ATP, 
provoquant oins la colère des 
joueurs. 


Radio 

France-Culture 

2030 Atelier de création 
radiophonique. 

Ruines et palanquins, par 
SatamAMOndyetRené 
RmbeL 

2X25 Poésie sur parole. De toimalns 
voyages— (6) 

2235 Le COnoert. 

Enregistré kl 3 juffet au 
centre Acanthes k la 
Chartreuse de 
vmenenve-tez-Avtown. 

Réctal Claude H efiftr. Œuvres 

de Debussy, Sdsoenberg, 


0.05 O air de nuit. Tentatives 
premières; Rub a dub dub; 
Rémanences; Des mots dans lèvent; 
La Durée du ouL UO les Nous de 
Ramce-Cutane (redff) 

France-Musique 

2035 Voix souvenirs. 

Mario dd Monaco, ténor : 
L'Africaine O tandis (Air de 
VBCD, acre 4) de Meyerbeer ; 
TU randüt : Nessun donna 
(CataL •« 3) de Puahé, mr 
rorehestre qmqAoniaue de 
MBsn.tBr.ArgeoQuadri, 
(enreÿstré en novembre 


Grvaflerta Rustfcana : 
SklBenne (TUrridu) par 
rOrehestreqrmpbomquede 
MBan.dk Tbmaso 
Berintende-NcgBa, 


(enregistré en JuBet 1952) ; 
CavaBetîa Rusticane: 

Mamna, quel vhtobgentmso 
(alrdefhnWu), par 
rOrthestre symphonique de 
Milan, dk Argeo Quadn, 
(enegtsbé en décembre 
1951); CEuvres de Btaet 
2130 TbUe d’écoute. 

2230 Transversales. 

l.Mirlotjons transversales: 
Œuvres de Reynaud, Korn. 
MSche, Schaeffer, 
tradÜOMlB de CWne ;2. Les 
Magiciens de ta Terre : Œuvres 
trafiWonneèes d’Irak, ff Iraa 3. 
Dédie: Meredtth Monk;4. 
dansons : Cocasseries, de 

GcorgkB;5.Lejazz 




Stewart 
Godard, tubas. 

UO Les Nuits de Prance-Mndque. 

Radio-Classique 

2030 Soirée lyrique. 

La lUte enchantée, de Mozart, 
parthe Montevenfl dioir et 
*e EnqBsh Baroque Sototats, 
dlcGardiwiSchade 
(TSmino). Œfa e (Pamina). 
Flidev (Pasaoeno) Batte» 

(La reine 


ané Cinémas 

2030 Le Gang ■ 

FHm de Jacques Deray 
(1977,100 min) 7157088 

22.10 m02l 

Am de' 

HanyBromlqy Davenport 
(1990, va, 90 min) 5115311 

2340 Les Moissons 
delacdèrett 
ArndeUdardPleace 
(1964, via, 105 min) 

. _ . 96953408 

Série Club 

20l 45 La EamBle Addams. 

Onvatousfarécsk. 

21.15 IdintopoL 
The Anjou Brights. 

2140 Histoires vraies. 

The ChureWB Club. 

22.05 Le Choix de~çwre. 
2230 late Cntter. 

Les aventures du Sultan. 

23.15 Gode Quantum. 

Le défi est lancé. 

0.10 Gerty Anderson: 
i- M é ggp dg- 

035 Cosmos 1999 (45 mfn) 


Canal Jimmy 

2030 StinfekL L'entant 1x4e. 
2030 Dream On. 

Ttfenemdrûk quef al oubfié 
de rire. 

2035 Le Menteur dn pire. 

21 JS FttherTbd. 

La grande tombola. 

21 30 La Semaine sur Jimmy. 
2235 New York PoEce Bines. 
Episode n» 65. 

2235 Destination séries- 
23J5 Friends. 

CeM qtd rtve par procaratmn. 
•M. Cri BatmHTL 

Deux épisodes : Un coup 
ronJu. Le dentier coup 
rf Archer. 

Eurosport 

1630 Cydisme. 

En dîrea. Iburf&pagM 
C? éape): Valence -Cuenca 
(205 km, 30 min) 882601 
2030 Voitures de tourisme. 
2l30Fonmilelndy. 

En direct. Grand Prix de 
MontereyKaflfemk, 

150 min) 9202476 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2030 La Note des Juges. FHm de Peter Hyms 0983, 

115 into) Avec )fldifldPctixtaa.l3w fflfc 

22J3 Les Proies. Fflm de Don Siégé) (1971. 105 nrin) Avec 

ahnEajtwxxLSupense. _ „ 

025 Pod i Carotte. Hlm de JuBen DtffMzr (!»2. R, 
90 nde) Avec Robert lynoa Prtoprfa. Drame. 

TMC 

2035 Black nricmK 2. Fflm de Marco Panly (1984, 
80 nrin) Avec Bdc Bianc Comédie. 




Roth (U 
(Monostatos) 

2235 Soirée lyrique— JSnite. 
CEuvres de RossiiÜ, Oucfc, Oobrier; 
OOO Les Nuits de Rafflo-Qassique. 


Las programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans ■ Le Monde 
lÿlévbiort-RadfO- 
Mufthnédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Nepas manquer. 

Chef-d’œuvre ou 


4 Sotû-titoage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 




V - -, 






















Labyrinthomania 


M. 


par Alain RaHat 

AU DIABLE les simples d’es- 
prit! Le royaume de Dieu ne 
leur appartient plus. Vive les 
compliqués de l'âme ! Gloire aua 
méandreux, aux tortueux et 
autres faiseurs de nœuds ! Voici 
venu le temps des errements ini- 
tiatiques, des ambages salutaires 
et des culs-de-sac rédempteurs. 
Ainsi le proclame la Iabyrïntho- 
logic, cette nouvelle religion qui 
s’est révélée, vendredi soir 
6 septembre, sur France 2, dans 
le temple de « Bouillon de 
culture », et dont Bernard Pivot 
s’est fait Je prophète. Son dog- 
me est à la portée de tous : la vie 
est complexe, donc la vie est la- 
byrinthique. A bas les adeptes 
du simplisme géométrique, se- 
lon lesquels la ligne droite reste 
le plus court chemin de l’homme 
à lui-même I Le destin de 
l’homme est désormais d’assu- 
mer sa condition Jabyrintbale. 

Le grand maître de la labyrin- 
thologie à la française sera 
Jacques Attali. Conduit à la mé- 
ditation spirituelle après s’être, 
tel Icare, brûlé les ailes au soleil 
mitterrandiea en prétendant 
s'affranchir des arcanes ély- 
séens, Pana en conseiller spécial 
de la présidence de la Répu- 
blique affirm e avoir découvert la 
pierre philosophale en faisant la 
navette entre le labyrinthe d’In- 
ternet et celui du roi Minos, 
construit en Crète, justement, 
par Dédale, le père d’Icare, et où 
sévissait le terrible Minora ure, 
ce monstre qui dévorait tous 
ceux qui s’y aventuraient. 

Fort de son expérience per- 
sonnelle, Jacques Attali en est 
arrivé à la conclusion que tout, 
dans la vie, n’est que détours, 
contours, carrefours, bifurca- 
tions, impasses, et que, pour 




l’humanité, le chemin de la sa- 
gesse passe par V exploration re- 
posante de ce labyrinthe univer- 
sel plutôt que par cette folle 
course en ligne droite qui pro- 
voque tant de carambolages pla- 
nétaires. L’enjeu n’est pas mi- 
neur. 

Au-delà des développements 
ludiques qu’elle connaîtra sous 
la forme de jeux vidéo, cette op- 
tion propose une rupture magis- 
trale avec le siècle des Lumières, 
qui fit naguère le choix philoso- 
phique de la vision rationnelle 
du monde. 

En tant qu’ancien secrétaire 
général de PElysée, Hubert Vé- 
drine s’est rallié à cette entre- 
prise de réhabilitation de l’ait 
labyrinthique en insistant sur le 
rôle messianique d’un François 
Mitterrand proche, à ses yeux, 
de Thésée, qui tua le MIno taure. 
Requis en qualité d’expert en 
noeuds (fimt-fl les trancher ou 
les dénouer ?), un spécialiste de 
la géométrie des labyrinthes, Pa- 
trick Conty, eut le culot de mur- 
murer que la trouvaille de 
Jacques Attali n’en était pas 
vraiment une, puisqu’on la 
trouve dans le bric-à-brac ésoté- 
rique du New Age déballé de- 
puis longtemps aux Etats-Unis. 

Quant à l’académicien Jean 
Dutourd, venu là pour célébrer 
la ligne droite dans le droit fil 
gaullien, 0 dut bien admettre 
que la démarche du fondateur 
de la V e République n’avait pas 
été exempte de zigzags. 

Patience 1 Pour peu qu’ils ne 
s’embrouillent pas dans le dé- 
dale de leur pensée, ces savants 
modernes rencontreront Ariane 
sur Internet et, grâce à sa bo- 
bine, Os finiront bien par redé- 
couvrir la lune. 


Le secrétaire général du RPR dément être mêlé aux « affaires » parisiennes 


BEAUVAIS 

de notre envoyée spéciale 

La prochaine publication d'un 
rapport dé la chambre régionale des 
comptes de Picardie sur la gestion 
du conseS générai de fOisé, présidé 
depuis 1985 par Jean-François Man- 
cel, secrétaire général du RPR, ne 
lairég pas indifférent l’Hôtel Mati- 
gnon. Ce rapport en est au stade des 
observations provisoires, communi- 
quées en Juin à M. Mancel, qui dis- 
pose de deux mois pour y répondre. 
Effectué dans le cadre du contrôle 
périodique des collectivités pu- 
bliques, ü porte sur la période 1988- 
1992 et devrait évoquer, entre 
autres, les mécanismes d’attribution 
des marchés du département et sa 
politique de communication- Selon 
l'entourage de M. Mancel, il n’y a 
rien, dans le rapport provisoire, qui 
puisse justifier qu’on rapproche des 
« affaires » la gestion du départe- 
ment. 

Si le conseil génér al, en tant que 
tel, tf avait pas été contrôlé, deux or- 
ganismes présidés par M. Mancel - 
l’Agence de développement de 
l’Oise (ADO) et l’OPAC de TOise - 
ont fait l’objet de rapports de ia 


chambre régionale des comptes, 
respectivement, en novembre 1992 
et en mars 1994. L’ADO, chargée des 
interventions économiques du dé- 
partement, s’était vu reprocher de 
verser des «subventions Indirectes* 
à certains organismes, «sous couvert 
d'études ». Ole attribuait aussi à son 
personnel dirigeant, dont Eric 
Woerth, maire de Cbantfliy (Oise) 
depuis 1995 et conseiller parlemen- 
taire d’Alain Juppé, des indemnités 
jugées indues par la chambre, qui 

dénonçait aussîTabsence de mise en 

concurrence des entreprises char- 
gées de la commu nicatio n et de la 
promotion du département à 
Fétranger. L’ADO a été dissoute à la 
suite de ce rapport, pour tenir 
compte des remarques de la 
chambre, précise-t-on au conseil .gê- 
néraL ' . . . : . 

Sur FOPAC, la chambre relevait 
aussi des pratiques aboutissant à 
fausser la concurrence entre les en- 
treprises, souvent au profit d’entre- 
prises amies, comme cellequèprésK 

riait im ranqpfflw g éné r al RPR, Max 

Brézülon, avant de la céder au 
groupe Bouygues. Selon le chef de 
fiJe de l’opposition socialiste au 


conseil général, Georges Becquè- 
refle, cette entreprise bénéficie aussi 
de nombreux marchés de construc- 
tion du département et pourrait de 
nouveau être dénoncée par le rap- 
port dont la publication est a rien- , 
dra an mois d'octobre.: ■ 


. «Aucun de ces deux, rapports rtû. 
donné lieu à des suites judiciaires», 
souligne M. Mancel, qui admet 
qu’« üy a certainement, dans P entou- 
rage d’Alain Juppé, des gens qui sour 
haitent\M\ faire un croche-pied », 
mais ne sait pas « d’où viendra le 
coup ». les déclarations de Michel 
Paçaxy, affirmant avoir versé des 
. cxmnnîsadns au RPR à foôcasxm de 
marchés passés par le conseil géhé- 
' ral dêFOise, relèvent,sek)nMrMm- 
cel, deTen tiepiise de déstabilisation 
dont 3 estF objet. 

Si tel était le cas, ceux qui, 
cherchent à le faire trébucher en 
«faisant un amalgame entre le dé-, 
portement de POise et ks qffampa-\ 
risiermes », selon ses propres- 
tennes» ne manquent pas de ma- 
tière. Lomse-Yramie Casetta,tréso- 
rière officieuse du RPR, mise en 


' cause dans Fafihire des HLM de Pa- 
ris, est-passée par Beauvais avant 
(f occuper Un poste administratif au 
RPR ; en 1987, eDe a été chargée, en 
■ tant que directeur adjoint de FADO, 
de l'implantation des entreprises 
dans le département de M. Mancel, - 
qui affirme que cesfbnctions* n’ont 
jamais eu pour objet de pr é parer son 
entrée au RPR »i. 

’ Toujours dans l'Oise, un des 
proches du secrétaire général du 
RPR n’est autre.qu’Edouard de 
Ribes, président de la Banque Ri- 
vand,r^aitée proche du RPiCet qui 
afaftrobjet, 1e 8 août.d’une perqui- 
sition effectué" par lés services fis- 
caux {Le Monde (ht 35 août). M-de 
RSbeéest amsefiier œümapai cP une 
petite commune de rOise. « Cestà 
ce titre que je le armais depuis très 
longtemps, mais je n’ai aucun tien 
avec la banque Riyaud. si ce n’est dy 
avoir un compte . Si cet établissement 
: estle banquier du RPR, ce n’est pas 
par mes soins », prévient M. Mancel, 
qui affirme entretenir avec M. Juppé 
des relations de « conficmce totale et 
réciproque*. 

Pascale Sauvage 



Des islamistes extrémistes 
renoncent à se réunir à Londres 


LONDRES 

de notre correspondant 

Le « Rallye pour la renaissance » 
islamique, qui devait avoir lieu à 
Londres dans un stade couvert di- 
manche 8 septembre à l’instigation 
du mouvement Al Muhajiroun 
(« L’émigrant »), a été annulé ven- 
dredi. Les organisateurs ont an- 
noncé qu’ils n’étaient pas en me- 
sure de financer les importantes 
mesures de sécurité rendues néces- 
saires par la nature de cette réu- 
nion, qui avait suscité une vive po- 
lémique. Al Muhajiroun, au 
contraire, a affirmé que les pres- 
sions du ministère de l’Intérieur et 
de la presse étaient responsables 
de cette annulation. Ce « Rallye » 
se voulait la continuation de mani- 
festations militantes organisées au 
stade de Wembley en 1994 etàTra- 
falgar Square en 1995. 

Le Home Office, après avoir dé- 
claré qu’O n’avait pas le pouvoir 
d’interdire la manifestation, avait 
mis en garde ses organisateurs 
contre toute apologie du terro- 
risme. D’autant que Ai Muhaüroun 
avait annoncé la participation par 
le biais de messages télévisés, de 
personnalités liées au terrorisme, 
comme Sheflch Omar Abdel Rah- 
man, emprisonné aux Etats-Unis 
pour son implication dans l'atten- 
tat du World Trade Center, et 
d’Oussama Beu Laden, dissident 
saoudien réfugié en Afghanistan. 
Plusieurs pays musulmans, comme 
l'Algérie et l’Egypte, avaient vive- 
ment protesté contre la tenue de 
cette réunion. 
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Al Muhajiroun est un groupus- 
cule qui a fait scission du mouve- 
ment islamiste Hezb ut Itahrir. Son 
chef, Sheflch Omar Bakri. d’origine 
syrienne, est partisan de Fappfica- 
tiondelasharia(laloi islamique) et 
de l’instauration du califat, de 
PEtat islamique unique, non seule- 
ment ea terre d’Islam, mais dans le 
monde entier. 

« LTDÉOLOGBE SUPRÊME» 

Interrogé récemment par Le 
Monde, il affirmait son intention 
« de faire flotter le drapeau de Pb- 
(am sur le 10, Downing Street et sur 
l’Elysée ». L’Islam est, selon lui, 
« l’idéologie suprême » face à un 
Occident décadent et tous les diri- 
geants actuels des pays musul- 
mans, sans aucune exception, ne 
sont que des « fantoches de l’Oc- 
cident ». 

De tels propos inquiètent les mu- 
sulmans modérés vivant au 
Royaume-Uni, d’autant qu’Omar 
Bakri est un personnage contro- 
versé. Plusieurs mouvements isla- 
mistes, comme l’Ennhadha tuni- 
sien, le FIS algérien ou les Frères 
musulmans ont pris leurs distances 
avec Ai Muhajiroun. Parlant au 
nom d’Ennhadha, Mokhtar Badri 
nous a déclaré que le chef de son 
organisation, Racbid Ghannouchi, 
c’avait pas été invité au « Rallye » 
et que, de toute manière, fl n’y se- 
rait pas allé car « nous sommes en 
désaccord complet avec Omar Ba- 
lai. Il est contre la démocratie, nous 
sommes pour, fl parle comme s’il vi- 
vait dans un Etat islamique U y acinq 
ou six siècles». Selon lui, le chef 
d’AI Muhaüroun a menti en affir- 
mant avoir reçu des messages de 
soutien de personnalités comme 
Ali Betttadj. le dirigeant du FIS ac- 
tuellement eu prison et que même 
sa famille ne peut voix: 

En fait, peu représentatif, recru- 
tant ses partisans dans une fraction 
de la jeunesse musulmane londo- 
nienne, Al Muhajiroun semble sur- 
tout compter sur le bruit que fait la 
presse autour de ses déclarations et 
de ses initiatives pour faire parier 
de lui. 


LA CAISSE nationale d’assurance-malacfie des 
travailleurs salariés (CNAMTS) doit se pronon- 
ce^ mardi 10 septembre, sur un {flan d'écono- 
mies de près de 5 mflKards de francs pour 1996. 
Ces mesures slaulu e n t dans le cadre d'un plan 
de redressement de la brandie maladie de la 
« Sécu », dont Je déficit atteindra environ 35 mil- 
liards à la fin de Tannée. Le gouvernement, qui a 
fixé à 2J. % cette année le taux maximum de pro- 
gression des dépenses de médecine de ville, veut 
tout faire pour que cet objectif soit respecté par 
les professionnels de santé, ftjursapart.il a déci- 
dé une forte hausse des taxes sur le tabac et Pal- 
cod, qui devrait procurer des recettes supplé- 
mentaires aux caisses en 1997. 

Dans une lettre adressée récemment an nou- 
veau président (CFDT) de la CNAMTS, Je mt- 
mstre des affaires sociales Jacques Barrot préci- 
sait que les résultats du premier semestre étant 
« préoccupants » et qu*fl convenait d’être « parti- 
culièrement vigilants». H jugeait «indispensable 
que, dès le mais de septembre, soient prises les ini- 
tiatives nécessaires pour corriger cette dérive» et 
traç a i t quelques pistes: baisse de la valeur de 
certains actes médicaux, mdOeur usage des mé- 
dicaments, renforcement des contrôles des 

raî«K^ 

Les services de la CNAMTS sont parvenus à un 
plan qui permettrait à la «Sécu» de réaliser 


4,8 milliards d’économies «ns toucher au niveau 
des remboursements des assurés. Plus d*L2mfl- 
tiand proviendraient de la baisse ou de la sup- 
pression de la cotation de certains actes dé car- 
diologie (phono . et mécanogramme, 
échocanfiogramme), de gastro-entérologie (enr 
doscopîes), de radiologie, d'hémodialyse ou 
d'ophtalmologie (chirurgie de la cataracte). 

D6aSKNS«AnmtMRB» . . .. 

Plus de 300 minions pourraient être dégagés . 
sur les actes de biologie en baissant la cotation 
du dépistage de rbép atite Cet des ex am en s nri- 
crobioJogiques des urines. Pour la CNAMTS, 
près de 1,7 rnütanl pourraient être économisés, ' 
grâce à la prescription de médicaments géné- 
riques et des produits les moins chers dans 
chaque dasse thérapeutique, et par un contrôle 
plus strict du respect des indications prévues par 
^autorisation de mise sur le marché. La baisse 
des t arife de nombreuses prothèses facturées par 
les médecins à la «Sécu» -domaine où les scan- 
dales sont fréquents -ra pp o r terai t 427 influons. 

L’ Assurance-maladie a ** T1 C a F t un. bras de for 
avec les ambulanciers, qtd ont manifesté ces der- 
nios jouis à AW, Angers et Nantes pour protes- 
ter contre sa décision, prise en application d’ar- 
rêts de la Cour de cassation, de limiter les 
remboursements des transports sanitaires à cer- 


tains malade*. La CNAMTS évalue l'économie 
possible à 600 müBcms . Les diàfqoes privées se- 
rau-n» également mhwt àr nrrtTÎhltfinn à hauteur 

de 923 milfionsL Les pouvoirs publics leur ont oc- 
troyé une enveloppe de-36 milliards (hors hono- 
raires des praticiens) pour 1996. Les tarife des 
dialyses seraient, par exemple; -réduits (340 mü- 
fiODs-d’éoonteiBes) et.les forfaits pour la chirur- 
gie ambulatoires revus àla baisse. - - 
iftiurle président de la J^dératiau intersyndi- 
cale des établissements d'hospitalisation privés 
(FŒHP), Louis Serfsty, de telles dédrions, piéoé- 
dées d’aucune négociation, seraient «arbi- 
traires» et « inacceptables », même . S'A se dit 
« conscient de la nécessité de Jairé des écono- 
mies». De son côté, lepiéddemde la Confédéra- 
tion dés syndicats médicaux français (CSMF) dé- 
clare au Quotidien du médecin de jeudi, qu’« il ne 
serait pas étonrumt que le gouvememsntnous im- 
pose, via les caisses, des mesures drastiques et 
agressives». S. Ton propose aux médecins une 
«révision unilatérale de la nomenclature, ü est 
évident que nous nous y opposero ns, et ü ne pourra Sÿ 
alors y avoir d’accord, conventionnel», prévient 
Oaude MaffioU Dans oe contexte, les négocia- 
tions caisses-médecins, qui doivent reprendre 
courams« 3 Xembre, s’amancent très difficiles. 

Jean-Michel Bezat 


Dans « Le Monde diplomatique » 

gUffi Le Monde diplomatique de septembre propose notamment quatre 
BH dossiers. Le choc social (avec des articles de Oaude Julien, Loïc 
Wacquant et Bernard Cassen) ; Une enquête sur le vagabondage des dé- 
chets toxiques en Europe (Jean-Loup Motchane et Michel Raffoul) ; Le 
Proche-Orient face à r intransigeance israélienne (Wendy Kristianasén 
Levitt et Alain Renon) ; Les Balkans hier et aujourd'hui (Paolo Raffbne et 
tes bonnes feuilles d'un livre de John Reed). 

Figurent entre autres articles au sommaire : Au cœur de la domination 
masculine ; Splendeurs et misères du « fast-foot » en Seine-Saint-Denis ; 
Faut-fl regretter le service militaire ? Peurs et fascinations corses ; L’ins- 
tinct de résistance des Réunionnais ; La France et P Algérie entre brouilles 
et complicités— 

En vente chez votre marchand de journaux. 22 F. - 
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Suivez le Festival du film de Venise sur le site Internet du Monde 






